(BnF 


Gallica 


Gustave Le Vavasseur. 
Poésies fugitives... 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


I Le Vavasseur, Gustave (1819-1896). Gustave Le Vavasseur. 
Poésies fugitives.... 1846. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 




Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 




















































































n ' 'i fi* 










’ ■u t . i 
t s. 


l) 


» % F * 


»tî 


^ \* 




-t » 


-Vfi' 






'%V 




Ër*''ér-: 


>r-.4 


•4 ifi 




•tSlr- 








1^ * t* 




•I t 


.. 










I 


rvr*^: 




1/ 


, *à/ ' ■'<•.*. y^- ^ 

t •• J.-' 'Lv .'.•■■iBii f-T. ^ 

>ÎTC\ ’* r i 


# 


« ' •_1"».^ 




^ ^ i 

I Al* » 


IA' 




■Î3' 


l.r •■ » 


yyr'A 


T-> ♦ 


'i^.- 


IT. 








s:?»' 


■^'^, .T. 


#*: ITli 






A * 


. % V 




' ‘ i<i‘ : ■ 




't . ,- <l(* 

' -i- t ■*»'-'' ‘ - -f 

A- -.. 

■ ■'Ï'-V'.- 






w:*c®: 


.¥ ! 


•' "JV' 






«»1 




m.^ 


i aJ^M * » 




11 


• - 1" 




• . >*■. 






it'iï''j'^ C 




• f* . 




fNi 


■•■ *r'. 




ym 




iTv. ,«i ^ j.'i 


tL;*j 






(V4^ 


*»V 

> î 


-A'V ■%. 










ri. 


I ' 1 * 

> -. ■ * * -'.eî! 

r;. ■■ ■ r ‘.>^ 

f • ■*• • fci-f 


■?';^ •*^ 9 ' ;. y v^^^t àuL MiÉ i: 

kïi;'^'!- •'’■ 'a* 4 . ^*-.•>“'■ •■ . » *' ,' i^‘ N 


ÿ! 


'^"8 


kp«^ 


fttz _JP. ,j' 






■:<' M.> a 






■'*'.v- 


r 


V *Â‘ 




iHiV 


' L 


IS ** 


g ; ■ JSi’ . 


■ tt-- »■ 

!M 




■ ■ A ' • 4 - ‘v ; 

wm y. 

i^*r/ÿ*k U L** • 

ai:^*^$RK^ . 

■ -LV* •;; ■/^.(r.-. »r^U«.1 


’ •■ .. ... 


VÏJ^ - ' y *;7rf!r^^. • 

- . 






.N . 


, _/ 




fW 


:i 


^ ♦ ■' 


“ » 


—Ç-^ 

■' - 

■ "• ■ A ' Ife FF-S^S^V. 

•i ■ r 


Ni'*' O 

.♦. kV__ 


'’•«- r -^r . 

:'Wr'.,-^: ' 

x-yï__ . . .. 


■ : v'-Ç« - ■ :i>'5' 7 ^ 

Uâi L -*:• «r 


K*»' 


•et. 




Vf - 




«i 


r 1 * V* 


*.v: 






F 11 


y"* 




■ • w -yr- 

TiCk • ^ J * *4 tÊS** ^ 


:iv^ 


li •. 


‘ -'■^ -, • r 


I • I 


I !*■ 


si?' 

. 19 -. 

• r 

irr, 


m 


.'A - 

'^:v. 

’ V 

•A 

- • 

*--ii ■• ,* i J ' 

Æl ' * ■ 

** J 










IS 


■ - 


m 






' - •%^' f*'-J ’ 

_ ‘*“iiVH. t 




, îf-^- A 

•* • * rif- i,.x ’«, 

. ■ * F* •.■ '-T.'» -i J 


>•»--•«(• < 


• V ' y. - 4 *^.^ ■ . .: 




_ 4^ • *.’ '•^ ** _ 

I fc -i# ♦ . 






■-%. 


1 ' J .H 


’T: - 


♦» 


Sj^tV^yi 

i v ’Atr y*.. H 


,f. 


>* 


v > 

J -AS •*. ■ ^ 


i ^ 




. r.i . I •iS* (3*j_ JÉfc|i|L^^ 

, .<-iV-., . ;, i . . V ., -^.F.V .; 


# ^, 


iéi 




' -L»* ^ ^ * . ■. ’ 

y t.* ‘- •'■' iiw "'■ . -'-K-' ^ -/i 

, fefct.ïT-. -ii; : -, «i^^sss iè vï 4 

v.v »>x--' '- .r* -^255 . sr'4 

SCSŒVr : : X _ ,:• 


■U-'<5,1 

■ - ,....,. .Av 

j J "'y* 

«•.y ' 




'vX p 




r**!; 


! * 


^3rtrj 




u; 


.* r* *, 


? *» 





XB’ 


ii- > 
*’%'i A *=. 
■,■*. *■ 


.v; 


•'â L* 


r<* 


, -. s.*. A* 

< I 4 * F* t* ^ * ■ * 

'• * ' • -f ^ F* . 

4- 1, F-’—- -»-- 


'« .- 


"T^ 


*'■ . "■'-■it^i^ 




A» - .•’y.'m'.; 






'^ - , gftÿ'. '*' - ■ -r'yy'r'- • ■ 

'• .* 7 '^ ► J # 4 A *« • .'^ «4 ■ ^ .v.i • m -JL , V 

:» ■ ’^é» -.A:^ 


"-"tF 




’is 

r 


£*‘ 




WK’Ï 


;i’*Vi A 


,4i,f>r;‘yv vifij,- 


« *. 





.•* j 


r 

w. 


1 ’ 

' ^ «1 

» A- 



vtl 































■h 




I 


« 




é 






: X 

< 








*4 























A 






- f; 




f'^Ct 


-■^- 4g ^ j i , i i ip i V 

,/ --*. ••!;-;-'M : ■■ V, 

♦ 


! Vi 

■. 'rî^’ . ’V5 




^ ♦ 






:‘£xr^r^ 




•f « 




•:%■’'S®*-^ i\'■ 

• '*!'-■■» ■ ■„» %‘i 

t.V * -- 

■'y<M 

■■" 'i 

V '"- * - * v**^ - 


% •■ 




- i . *% • ' 

» UV.- , , 

J- - AP' * 

“ ^' \j' - 










-^1 


• to 


" r7C ‘ Û 

i-' *'- 

■ ' •'' ?/. ' 




%ia' T- ’V- '* "’' - ■ r* '■'* 


- v„ 


-« .'■ 


• ■• 


k- * 






> *• 


• • 


K-' 


*> tei * 

' • *-'’>; • iv *■ 

• • * ’ - 


• % 


4, ^ 

. . ért S 




♦ S 


I 


% > 




■. 


f*- -V 


>;t' 


5^-3* 


’• .- 't 


V 

*• 


*j / , ^-.-‘”- 

f i f « 

4 - - > 


'/ r* < 
- *r 


■' * ■■ -"45C.'#-4^ ■ 

» E— _ . kL . 4 ^ 4 ^ -k 


ii*iV 


k ' 


W 


-yir* 


r 


fÎ 5 - 

•a!*^ 


»A ' •;? 

^..v: ■• 


« i**, 


V i' -.^ 

’ <4 ■■ *' -•*'■*'' '*».•-“. * , 

_ a. . * ' 


, (■ 
» -1 




4 * P- 


r ’.». 

. ' 




'r'- '* ■• • «il 

>H . •-'V .v 

.■•' •_ :? 

4 A»* ^ ^ 

. .'^•*. " • - 4 _ 


m t *,# . 


* ^ * 




• P 


*• 


• . #- 




t ' t 


'4M 




fiVa/ ■* 

!>' • ■**“* . i ^ 

'. * dr. r ■' .4 , , îî' 


-• 4 


• • ■■»»■'♦• * f *' >' 

?“* i' ' * 

• *■ . I rl î 

V "*4 




. . .’i »Ti 1 - -»■ .^ ' 

V "^v V *-£ 

■■■•■■ ' A.-- 

•- T*» ' ’ ■ ^"1,. "r' ' 

.'■V v,-r M. • • 


'■ .' “î-. f. - 

♦ ^ ■ 4P 

■ -,* v’’?* •'. 


• "T ' 

< .. t » * 


^ . 


X. J 
X'4tf 


' • M* 4.4...^ m & 


• ~l 


'r- ■ » 


Tf-i 




*• 4 


L * • " 




tr*.. “ ♦ 


« r 










. - f • 


• 




^ >. 


1 ^',- 


t'^r 




i * 


K ' 




r. r1^' 


jr'M 






















il 





IJvVAV 


K 






Eaux Forte 



n » 


%» - 


r,ni ,/* DKi 


I' Al. l I H - U O V U , 


Irrité vîlnM*, 


iKî(i. 





• 4^ 

I 

:m. 

I » 

« ,. 





9 

* 1 


-fc 

A 



•t . 

I 

-, 

é _ 





« 











-■4 


I I 

t 11 


- ) 


, I » 

■ *L *'r - i4 

■ i i 


I 




AlilMiillr* ~ TvpH|;nijiiiîi' JfiiijrL 



























Hélas 1 re ii'cst plus l’usage 
Des i)o<*les <lc nos jours 
De parler de leur visaj^e 
Kt d’eti peindre les contours. 

A quoi bon prendre la peine 
De parler de nos cheveiiît. 
Dans cette espérance vaîite 
De le dire à nos neveux? 

Dans nos gloires éphémères, 
l.a plus folle, en vérité, 

Kt la Heine des chimères, 
(’/est bien la Postérité. 
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Ail î si notre dynasli»’ 

N’avait pas le front si haut. 

On prendrait la modestie 
Pour notre moindre défaut; 

Mais grands, petits ou dilVorines, 

r 

Si nos auteurs d’aujourd’hui 
Laissent nos gr<àces énormes 
Captives dans leur étui, 

Chacun dans son coin s’arrange. 
A ses heures de loisir, 

Une façon d’amc étrange 
Qu’il se inodéle à plaisir; 

A sa manière il rhabille, 

Le plus souvent d’hahits noirs, 

Kt de ses maux il babille 
Des matins jusques aux soirs : 

â 

C’est (luelquc grande blessure 
Qu’il aura reçue au cœur, 

Lt qui saigne outre mesure 
Sons un teint frais et moqueur. 


Du mendiant au Poète, 

Toujours le même eouplet. 
Toujours la même r<‘quète i 
— La charité, s’il vtuts plaît? — 










Ils ont )f! MirtiK* nrlifiro, 

ICt, |)(Mir SC Miof|ii('r <lc nous, 

F.c mal osL sonvent fiiftirc 
Aux ailles eoitimc aux geiioiix. 

Nous comhloijs île dons injustes 
|Tii tas d’ingambes pereltis ^ 

Kt les cœurs les plus robusles 
Sont ceux qui [ilciirent le plus. 

Jadis on irariicliait guères 
Ces erreurs <lc seiittmenl, 

Kt <|uniid on pleurait naguères. 
C’est que l’on sou lirait vrai nient. 

Les |)lus grandes tricheries 

Des Poètes, nos aïeux, 

l'étaient, dans leurs rêveries. 

De se faire les doux veux. 

11 

Avec îMiilis ou t’harlotte 
A peine un plus langoureux 
Dans uii sonnet sc dorlotti^ 

Kt se feint d’ètre amoureux ; 

Mais, pour plaire à sa conquèle 
tdiaiMiii d'eux, coniplaisauMiie.nt, 
Lui peint des pieds à la tète 
S(ui respi'cllieux ainant. 







fx Tiiys l(' lit en prose , 
Siiiiit-Pavin le lit eu vers, 

T/un avait la lèvre rose. 

L’autre, le tlos de travers. 

A leur exemple que j’aime, 

.Je veux faire mon portrait. 

Et le dessiner inoi-mème, 

TJgne à ligne, et trait pour trait. 


.le suis Normand d’origine, 

Mais je n'ai de mes aïeux 
Gardé que la bonne mine. 

Et j’ai pris ailleurs mes yeux. 

Nos Rollons et nos Guillaunics, 
Qui, dans un âge plus pur. 
Usurpèrent des royaumes. 
Avaient tous des yeux d’azur. 

Deux prunelles assez brunes, 
Sous un double sourcil noir, 
Sont, aux heures opportunes. 
Hôtesses de mon miroir. 

.l’ajouterais quelque chose 
Sur leur lier ou doux éclat, 
Mais, en vérité, je n’ose, 

.le passerais pour nti fat. 























Ië 


-1 


Monsati^e 


hélas \ éphéfiuTè 


O ((UC j’('ii sais, i! ta mirait 
Kr deuiantlerà ma nicrr, 

Kl Tiia mère mentirait. 
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(’.liaque amour pour sa conquête 
Kst aveugle et trioniphant, 

Kt toute mère est Poète 
Pour embellir son enfant. 

L'ii barbare et vieil usage 
Semble exiger que les ne/ 

Soient au milieu du visage 
Dans les minois bien tournes ; 

IMais les nez, surtout en Pranee, 
S’en vont de tous les cdtés, 

— La France est |)ar excellence 
T.e pays des libertés- — 

I.e mien, pour suivre rexemple, 
A droite s’en est allé, 

-Mais, lorsque je me contemple, 
■l’en suis presque consolé. 

Car il se recroqueville. 

Comme un bee de fauconneau. 
Mon nez est de la fatnilîe 
Du ne/ de feu Cvrano. 
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Kl j’aurais lait nia Inrluiio 
Sans courir aucuns lüisanls. 
Dans ce pays de la Jui'c 
Du l’on liernnit les caiiianis. 

* 

Do ma l)oiiche assez |iclite 
Je ne dirai que deux mots: 

K’cst qu’elle s’ouvre trop vile 
Kl ne se ferme à propos. 

D’un menton coiiune le noire, 
(doser sérail hasardeux : 

Ils y perdraient riiii ou raulre, 
Kar, bien comptés, jeu ai deux. 


Ka tête ainsi façonnée, 

(Ju’à loisir je vous dépeins, 
Kst en outre couronnée 
De cheveux blonds et châtains 


Malgré sa brûlure adroite, 
Ke fer ne leur lit jamais 
Déserter la ligne droite 
Pour la eonrbe que J’almars. 

Pour sa chétive nature, 

\’ous savez qu’Agésilas 
Ka illit servir de pâture 
Aux poissons de l’Kurotas: 
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Sparle, la ville: ilc guerre, 

Auv Héros brui aux et iius, 

Dans sou sein ne sou lirait guère 
Ni resjtrit ni les bossus : 

Si la coutume malsaine, 

Au lieu des estropiés. 

Dévouait à Tcau de Seine 

11 

Tous ceux qui ifoiit pas cini} pîerb 

Sans qu’on entendit nia cause, 
J’eusse été mâché menu , 

Kl, sans la Mctempsychose, 

Serais poisson devenu. 

Splendide eût été l’aubaine. 

Un requin se fût repu 
De toute la chair humaine 
De mon corps de nain trapu, 

(^ar, dans ma large attitude. 
Aisément l’on reprendrait 
Les degrés <le latitude. 

(ju’en longitude on perdrait. 


Mais de ma lourde machine . 
Nature, oignant les ressorts, 
-Me lit une souple échine 
l'Üt des jarrets ass('/, torts. 
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Cahrioleji H culbutes 
Ktaieiit mes jeux favoris , 

Kt j’aimais tonies les luttes, 
Jusqu'à celle des esprits* 

Des jeux de force et d’adresse 
J’étais zélé pactisait, 

Kt j’avais toute souplesse. 

Hors celle du courtisan; 

t'ar je blâme un auteur fade: 

Sans souci d'élre galant. 

Je suis lier, souvent maussade. 
Aucuns disent insolent. 

J’étais, en radolescence, , 
leste, fringant et dispos; 

Mais de cette effervescence, 

Pour la garde de mes os. 

Les ans, tombant goutte à goutte, 
Dut déjà pris le plus beau: 

Demain ce sera la goutte. 
Après-demain le tombeau. 


De ma nature plaisante 
Voici, sauf (pielque défaut, 
La yun’ntiire complaisante. 
Depuis l(' lias ju.squ’cii tiauf. 
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Si (|ii('lque |>eisonne aiisièic. 
Sur ri'uorce jugeant mal. 
S'informait du earactère 
Du présent original : 


De Norinaml eut en partage, 
(’oimue de ]»lus ébahis, 

Due aine faite à l’image 
Du ciel vert de son pays. 


De matin, ce sont nuées 
Au liane noir, au brun contour. 
Par tous les vents remuées; 

A midi c’est un beau jour. 

Puis, le soir, ce sont encore 
D’autres nuages venus 
Qui sont partis, dès l’aiirore. 

Vers des pays inconnus. 

Da chaleur est excessive 
l’aiil que dure le soleil, 

.Mais quand le nuage arrive, 

% 

U fait un lroi<l sans pareil. 

Dans les jours les plus splendides, 
Vers le soleil nous vovous 
IMotter (les vapeurs timides 
Qui nous voilent ses rayoïis; 
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Mills dans lit jour li* plus sonil)r{', 
Tou jours, dt; qiirlipic lacon . 

Un rayon d'or perce ronihre 
ICt sourit, sur le tiutsson. 

Ainsi, folle on nuageuse, 

Du ehand au froid va ritunieiir 
Dans la tète voyageuse 
Kt légère du ri ni eu r. 


Suivant le soleil et rheurc, 
Sombre ou eaitiie est son esprit ; 
(Test tantôt Jeannot (]ni pleure, 
Kt tantôt Jeannot qui rît. 

l'ai' moments, un doux sourire 
l,uiL sur ses plus tristes jours, 

Kt, lorsque Jeannot veut rire, 
Jeannot éclate toujours ; 

Mais il l’heure la plus gaie. 

Sous le rire le plus franc. 

Dans sa tète fatiguée 
lu're le nuage idatie. 


'friste espèce que riiiimaitie. 
Ainsi réduite au ilésir, 

Uni ne sait [ircndre sa peine 
Kt qui prend iind son plaisir ! 

















— Il — 


Kaul-il, iionr H’ salîstairc, 
Kncor quelque autre détail. 
Lecteur courtois, et te faire, 
l'ii un étrange travail, 

La conlîdence !iy|iocrile 
Des travers de iuoli esiu'it 
Kt l'aveu de Jiion mérite 
Drjîueilleusenieid écrit 1 

IN>ur faire un pareil ouvraj 4 e, 
■le te le dis fVajiclieuieiit, 

Il me tnan([ue <-oura>;e 
Ainsi que le juj^ernent. 

Dans une aussi ^ra\e a 11 a ire 
.\e t’en rapporte qu’à toi, 
D(mi' me louer ou te taire , 
.Moti ami lecteur, lis-moi. 


Si'jihuiiltri' 154. 
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Epîlre à moii ami ERNEST PBAHOi\R. 


C’en est fait, mon ami, je ne sais plus rimer. 
Dans le dernier morceau que j’ai fait imprimer 
II est jusqu’à trois vers, il faut que je l’acconle, 
Oui riment comme Absurde avec Miséricorde; 

Mon vieux pouls ne bat plus, et mon esprit usé 
N'est qu’un sou démarqué, trente fois refusé. 

Ouoique vous gourniaiuliez encor le pauvre «Mablc, 
Son mal est, selon vous, mal irrémédiable, 

Mais vous crovez devoir à vos antécédents 
De l’uiipeler un peu maroullc entre les dents, 

El, tout en prisant moins Méuippus qu’Epictètes, 

\ uns raccfjblez sans choiv d’un monccan (l’épithèfes. 















Kiim: rliriT ;iu Poète , (Mulilènie vir^îoJil 
(Jui viens au hotil <lit ^ers sonner l’aeeocd linal, 
J’ainie puurlunl eneor ta j^raeo fraiernelle 
Kt tou eonliat ehanuant (ralllanre (Heriietle. 

Au neuve de la vie, où tous nous deseoiulons. 
Notre hanjue sVu va, dans ses tiers abandons, 
bc lon^ des l>ateau\ plats et des vaisseaux splendidc^s 
(a)nlier au eouraut ses inouvcmerds eatidides, 

Kt, si dans ee eonnit parfois nous chavirons, 
tVest pour n’avoir pas su tenir nos avinms: 

.Mais en éipiililïraiit d’une manière adroite 
l/cdort de la main gauche et relui de la droite, 

].e rameur exercé descend gai ment le cours, 

Kn chanta ut sa rluiiison , sur le Ihuivc où je cours 


C’est vous (pli l’avez dit; aux poèmes épi(pies. 
Ainsi «tue des soldats (pii portent haut leurs pitpies 
Les liers alexandrins délitent deux à deux. 

Au lieu d’avoir la mitu' et le ton hasardeux 
De (‘heitapans ipii vont (ui eon(]iièle lointaine, 

11s ont le plus souvent la tournure hautaine.. 

Mais grotestpie, d’huissiers aux grandes sessions, 
Du de suisses d’église à nos processions. 

Dans la proi'ession jiasseiit les iiniroriues, 

Les clercs (d les laïcs, les beaux et les din'ormes : 
lléni soit le premier à rpii \int au cervi'au , 

Pour \arier un peu l’éternel écheneau, 

La pensée imioeenle autant ipi’iugéuieuse 

D(^ luetlrt' entre les rangs la trou|}e liannoiiiinist' 

iïe ces frêles disfios, frais (*L bien découplés, 














Oui vont, jotjint des ilonrs, ilciix à dt'ux arrouplés, 
Kt qiK* soit n jamais la inômoirc brtiio 
De re décorateur à qui sou faraud fîéuie 


Uevéla que la chose attrait plus tle douceurs 
ï^i doux frères jtassés faisaient place à deux sunns 


Et si, dans tout pays, pris avec leur cosüinic. 
Os couples-là, foruiés à la même couliime, • 


Délitaient au soh'îl de la rosiérifé 


Dans une régulière irrégularité. 

Vous devinez déjà qu'au cu’ur de tout poènie 
Ces enfants Turcs ou .luifs, de France ou de Ibdièim* 
Sont les Uimes où vont, après les inasnilins, 

Les mots eÜèininés traîner k'iirs sons câlins: 

Frères et sœurs jongués, jumelle cousoiniauce. 
Ayant deux radicaux ]>onr une désinence, 
Distinctes, sans rapport même aux yeux des penseurs 
Et semblables pou liant, comme il sied à des sœurs. 


Sur rocéan du inoiide où cbacun vers Dieu vogue, 
Cdiaque berbe qui surnage à sou tour a la vogue; 
l/ordre de ces oufauls, dont je vous ai parlé, 

Car les innovateurs fut trouvé mal mêlé; 

Tous les décorateurs et les iioiivoanx Ediles, 


Les faiseurs de ehausons, de drames et d’idvHes, 
Pensant celle d’hier déjà hors de saison. 

Eurent cbacun leur forme et leur comlunaisoii. 


L'un, 
l ai ire. 
Les d 


qui voulait mêler les gai\‘ons et les lilles, 


elles maria ees 
res, avec 


fe. 1 


[letiles familles; 

ces premiers agenecurs. 
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Su troiivèriîiit toujours iiinrH*s aux deux so’iirs, 
.liisqu’aii joui oïl, Irouvatit los vituix rolanlalairos. 
Dans la foule ou laissa quelques rélihataires. 
Honnis soient les auteurs de ee relàeliement, 

Mais maudit, maudit soit celui qui làclierneiiL 
Laissa, par uii beau jour de s^deiidldes paressi^s. 
Les rimes pèle-mêle èeluiiiger leurs caresses, 

Kt fit voir au grand jour, à raventnre errants, 
Des vers mèlès, de sexe et d*àge dilTérents. 


Despréaux, direz-vous, et sa haute science 
Suivraient ma métaphore avec impatience , 

Kt ce n*csl point ainsi que le vieux rancunier 
Peint sa tielle ennemie au souris printanier. 
Uetemi dans ses fers, il veut faire le brave ; 

Kn les cachant, il dit : — La rime est une esclave. — 
l.’esclave, c’était lui; Quiiiault, Pradon , Cotiu 
Apercevant la chaîne n son cou si liautaiii, 
Allèrent agacer la servantc-inaUresse, 
t^.e qui lit que sur eux se vengea la traîtresse. 

Des tours qu’elle a joués à ces illustres morts 
La bonne et rare fille eut d’ailleurs des remords ; 
Sans rancœur bien des fois elle lit leur ménage 
Kt mit l’abbé de* Pure au carcan de IMénage, 

Kt puis elle a d’ailleurs, par ses soins empressés. 
Fait la terre si douce aux poètes passés. 


i:ile était sniilillaiite, accorle et si coquette, 
l.orsque Clément Mand entreprit sa conquête, 
Due pour elle parfois notre gentil r.lément 
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lûivtn'.'i la raison diins son lit : 

II 

Mais (’i) si>:i heaii (irliittMnps ollc l'Iiiit si jolio, 
Oirrllo valait dp ipsIp uiip telle folie. 

Puis eoiiiMiP un feu si grand à |n’o|>os d('^|H'ns(‘ 

Par leur tcuicliaut accord fut bien récoiiipeusé ! 
Plénieiit .Marot disait, (loiir vaincre ringéniie ; 

K N'oijs sonvii'itl-il du temps où je vous ai eon:iii('. 
.limant chétive et grêle au fovcr paternel ? 

.Nous nous jurions alors cet amour éterircl 
IJ n’en l’a initié d’cnfaiKT un désir vague espère. » — 
— Kt Clément ilisait vrai, (^ar le vieux .l<‘an , sou père, 
La voyant geindre an pied d’iiii infâme poteau. 

Avait pris la petite aux [>Iis de son rnantean : 

Le père, qu’on allait liisscr à la potence., 
l'tait, ou le disait, un voleur d’importance ; 

La tille s'accrochait au pauvre trépassant, 

Mais lui dit an vieux .fean ; « Kmporte-la, passant, 
« .le suis Villon, natif de l'aris, près Pontoise, 

« (Jue l’on va cravater d’iin cordeau d’mie toise, 

« Pour apprendre à sou cou, ballant aux deux [uliers, 
K Le poids exact et net des clous <lc s(‘s soiilifM's; 

« Mais cette follr-lâ, qui se tord sur l’arène, 

t( ICst dans ses tiers baillons plus noble que la Heine. » 

Le vieux .lean n’avait point roreiltc de .Midas, 

Il emporta le legs de l’autre Kiidainidas : 

Kt chüva tant rerdaut, sans molh'sse ê'iu’rvaine. 
lju’elle fut du logis la liès-biiuible servante. 

Tout service déduit et tout savoir conqité, 

Sou plus beau titre était sa bomio volonté ; 

K.He était souvent faible et souvent iuliabile , 
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Toül cela (lu vieux Jean it’échaiillait imtiil la Inlc 
Le vieillard sans malic'e acceptait sans df^^oût 
La fortune du jtot (‘t le se! du ragufit; 

L’enfant avait grandi dans la vaste ignorance 


Des secrets rcclicrrh(5s que veut rintoinpéraiicc, 
(Juand TaiguiHon de tous, luHas! le plus petit 
(Jui vous pousse à manger est le hou apptUit. 
Ainsi que (^.endrilloii, vivu, pimpante et lesie, 
Ignorant les trc'sors de sa gr/ice c(*leste, 

Klle (Hait enfouie aux cendres du fover, 

4a> 

Lors(jue Clément se prit à sî fort la choyer. 


Ce premier maître mort, elle orna d’asphodèle 
Le s(‘pulcre muet» puis entra chez Jodellc 
Qui 1 ’eiivoyait toujours, le bonhomme naïf. 

Chez Uousard, chez llellcau, la Péruse et Haïl\ 

Kt lui faisait verser à toute la Pléiade 

Les rubis du vin vieux qu’agaçait sou œillade'; 

Sur le seuil du logis elle faisait ae^cueil 

Aux Rois porte-laurier du carnaval d’Arcueil (1). 

Dans les cornes du bouc, eu folâtre écolière, 

Fille mêlait gaîment les guirlandes de lierre. 

Puis, portant gravement le invstiquc abacus, 

FAitonliait le refrain des hvmiics à Racchus, 

V 

Si bien qu’en ces beaux jours, précuiseurs de la cendre, 
Le vieux Ronsard pour elle oublia sa Cassatidre; 


(IJ l’einJnnl les folîus luylholi^iiiiies tle la l^tVfade, lïonsan) , Baïf oi 
auii'L^s uUèreiit L'aniaval a Arcueil^ die/. Judulle. Ils prauieiièrent 

iiii hDue urne Je guïrïanJrs, el BuusarJ lut amiS4‘ Je ravrtîi" saonfir' à 
Ilacrliiis avetî les cérérnonîpspimtines. 









[*ar l'rlü^e du viu truuiitiuit ii* dieu cadur 
Qui plcuirail IVa» du ou î!f»)i triste <u|ueduf. 

Ils forrèreiit l'drlu» de la voûte trouée 
A fhanter Kvohé de sa voiv enroiuH*; 

.Mais on hut tant et tant, lors<|u’à hoire on st* init. 
Que sur les p(ds vidés ta helie sN'iidormil. 


Quand elle s'éveilla, le froid, eoiuriie une lame. 

De la pauvre transie ensevelissait l’ame; 

An l'ottil d'une euîsîne, où le rou^e pa\é 
Témoignait mat et eru tju’on l'avait trop lav(‘. 

Sur le eoussiii houleux (rune chaise de paille, 

Kl le se réveillait de ses jours de ripaille. 

Aux murs respleudissail le cuivre des l'iainands 
Kt le fer bien fourbi des ménages Noniiamls; 

Dans la virginité tie leur froide alvéole 
l-os fourneaux ruî-rouiliés narguaient la casserole ; 
Itientôl elle entendit des pas hautains et lourds 
Kt vit entrer, hrossanl son pourpoint de velours. 
Le Tiiailre du logis i{ui venait ta sounieltre, 

— .long de fer, regani d’aigle, avare et rude niaître 
Qui lui faisait porter des pierres sur le dos, 
Kotnine il avait vu faire aux leius du Calvad'>s. ^— 
Avec ce liiu’ esprit, imprégné de lîarénie, 

I,a pauvre s’aperçut (pi’elle, était (m earèiiu'. 

.tamais sous le régime exat-i cl priiitaimîer 
Ae put même danser fause i!e son panier, 

Kar feau servait toujimrs de dissolvant à fiunlve 
Dans le sobre esloiua!' de t'i’anrois île Malheidu’ : 
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Elle en sortit ridée et les reins en areeaii. 

Mais savante et plus belle encor qu’en son berc(‘an 
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Elle allait des passants fuvant les avanies, 

Aux chemins détoiirnés disant ses litanies, 

Et répétant trois fois ce verset iiifaniant : 

— Seiffiieur, déJivrez-inoi des fureurs du Norniand!- 
r.elni qui de là-haut toujours écoute et veille 
Lui mit sur le chemin maître Pierre Corneille, 

Un Uouennais, jjfros corps, mais esprit délicat, 
Qu’on disait par la ville assez piètre avoral; 
Aussitôt essuyant scs pleurs de Carmélite, 

Avec lui la foIAtre improvisa Mélite : 

Jamais un jour cha^^rin d'amour inférieur 
Ne vint troubler leur calme et doux intérieur, 

Et lorsque, refroidi par les glaces de l’age. 

Le vieillard, mal soigné, demandait la volage 
Qui ii’était plus toujours assise à son coté. 

Il savait où trouver la clémente beauté 
Qui, chez Thomas en haut s’étant acheminée, 

Ued( ‘scendait toujours, et par la clieuiiiiée. 

CVst ainsi que fut doux le joug qu’elle traîna 
Du souiiet de Mélite aux vers de Suréna. 

Des Uouennais d’ailleurs la race complaisante 
Ne mit jamais sur elle une main bien pesante : 

On l’avait déjà vue habiter le terrier 
D'un certain Saint-Arnand, gentilhomme verrier. 
Qui, natif de Koueti, rendait surtout hommage 
An doux charme des vers, du vin et du fromage. 










— 21 -- 





* 

»■ f 

■ i. • 


,1 • 


■ 4 . 

fe 

‘ K 

f ' 

. A. 


Kl i|iii s'i^iriervrillait ({Uciisd son u’il s’i'll'firait 
Que eabaret riinât si lueii a\cc Kan‘1. 


I,e vieux Pierre dérunt, et ii’étant [)ios iioviee, 
Klle n’eut qu’à eliotsir pour trouver tlii service. 
Itueiiie tour'à'tour la prît et la |>erdit, 

Kt (|uaiid elle servait le Boileau que j'ai dit, 
Klle lui fit souvent de vrais tours <ré<‘üiière. 

Kii allant se eacher eliez sou ami Molière. 


Les beaux-esprits d’alors, étant moins affermis. 

Ne riaient déjà plus des vieux bons tours |)ertnis : 
Ka bile, dont le rire en un inomeiil nous piir^e. 
S’amoncelait au liane des curants de Panur^e, 

Kt la joveuseté des maîtres vénérés 
Qrimaçait tristement à ces dégénérés; 
l)<»rant sa liicheté du beau nom de ju'udenee, 

On se vengeait déjà jtar la jurisprudence; 

Kn lâche, — il est aussi des lâches paritd nous, — 
Ka laissa sans vergogne embrasser scs genoux, 

Kt le maleneontreux eut même rinraniie 
De traîner la transfuge en pleine académie. 

Quand elle fut venue au pied du tribunal, 

Klle avait de tout point le maintien virgiiiîd; 

Klle était bien un peu, la pauvre prisonnière. 
Honteuse d’avoir fait l’école buissfuinière, 
l'U de s’ètre trouvée ainsi ]»rise au hasard 
Dans le triste Imprévu d’un désm dre sans art ; 
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INiis, petit à )>('lit, la (’haniiartie aeeiisér 
Vois ses jiijïes leva sa itaiipièiT resée 
Ht ses veux iii vaine us <|iii sur uii eæur Iitiitiaiu 
.N'avaient jamais maii(|üé leur etlet iiihiiiiiaiii ; 

Mais riiisloire enregistre au bas rte bien des pagt^s 
Les fautes des sénats et des aréopages. 

Ibeii des juges ont eu l’insigne cruauté 
De narguer l’ieil du Juste et l'œil de la beauté. 

Ses doux et longs regards furent peine perdue : 

Ils tioiivèreiit partout, dans leur course éperdue, 
Hes quarante regards de quarante bourreaux, 

— (îlaives frais émoulus attendant aux fourreaux; — 
beaucoup étant d’ailleurs sourds à son hariuonie, 
Dji procéda bien vite à la cérénionie, 

Ht chacun put, au fond du classique fauteuil, 
Venger commodément son confrere d’Auleiiil : 

Par un reste (i’égards jiour. ses anciens services. 

Le tribunal pourtant adoucit ses sévices, 

ta 

l'U le ressouvenir de son pays natal 


l'il faire â son beau cou grâce du nœud fatal. 


— Ha coupable, il est vrai, méritait la potence, 
.Mais par grande douceur, — ajoutait la stuilente, 
Hes illustres élus du sénat paternel 
\e la condaimiaîeiit pas au silence éternel; 

H'avis des gens experts en choses doctrinales 
l,a réduisait au son de trois lettres linales; 

.\vec ce bàillim-lâ, selon leur sentiment. 

Hile devait tonjoiirs parler j>erlineminent, — 
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(Juaiiil ou lit nuidit une fl rcdiiilct iiii rilico 
A sfs .ulorateurs,iiiiiünibraMe uiilico. 

Molosses iiulomptés» à lit curée iu’ileiils, — 

L’iirrêl fui déchiré sur l’heure à belles dénis ; 

Au dos des iiiunorlels le niible (jui ne cinj^le 
Son ciiisiiDt coup de loue! ; donne sou coup d’i'pîn^lt*. 
Kpigranune et satire en ce jour vont pleuvanl, 
Comme la ffrélc drue et f|u*aigijise le vent: 

Mais dans 1(‘ fiel, dans rencre ou dans le sang ircinpce, 
<Jue ce soit par la [aiigue, ou la pinriic nu réjtce. 
Qu’on se venge ou qii’ou venge un alTroiit étratiger, 
t)n acliève souvent celui «m’on veut venger. 

De son ]uiuvre grabat, afirès cette ouverture, 
C.baeuM lirait à soi Tunique couverture, 
lü sous ses fiers habits avant vu ses délViiits. 

Lisait sans épeler le chapitre rlu faux ; 

Kt tel, qui ne voulait la eroire vicieuse, 

Lui reconnut au moins l’hunieur capricieuse (!]. 


Un jour, longtemps après, comme on la iiu‘prisait, 
Un jeune homme la vit qui par terre gisait ; 
l’cnsant la consoler eu sa triste disgrâce , 

Des miettes de sa table il lui faisait la grâce, 

Puis, exigeait, — despote aux vouloirs souverains ,— 
Qu’elle portât, uoit [dus des pierres sur les reins. 
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I I Voir, ;i|iièî> li'Si clécUiiHiïJ tie rAcînlêiiiiu i|iii lixuîenl i trub ul u (|iiulre 
le iRinilire dv hrUres exig/‘ |ntur liiir hoijitL* riiiiCH, les rioyïruiiiivies livee les 
l'înie^ tfifth*hanh*\*\ , .SVwrffWiowr/ir e1 îiftrhv , eie. 
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.Mrits (|ii’i’ile ftl[;U ^orcri' scs rti<iiiis hl;ni(‘hcs l’i unes 
An (Ictiiîl infini tic bcsoj^iies menues, 

Ironvant que c’était bien, I’a4iile (b’bnuclié, 

Qnainl l’onvrage à parfaire était tout élianelu^ 

Si parfois, enhardie à d’autres souvejiaiices. 

Par un leste d'autour frondant les convenances, 

La servante s’oublie à la fin dn dessert 
Lt donne la réplique au tuaitre qu’elle sert, 
l>e tyran, la chassant avec iin leil sévère, 

Lui déléiul de rougir l’eau qui retnplit son verre. 

Pii jour que la Dorine, un iieu forte en discours, 
Avait pour réjdiquer à sa bingue en reeoür.s, 

A grands eoups d’élrivière il lui lit servir cejle 
Que par dérision il iioiuinait la Pueelle, 

Elonleuse fille à lui, que le père eboyait, 

— 'f l iste àine et triste corps que dans l’ombre on \<>yai( ; — 

A ce service infâme amaigrie et brisée, 

lüle aima mieux mourir que vivre méprisée; 

Kl, dût la récidive eritraîner l’écbafaud, 

Klle partit, mais sut se radier comme il faut 
Kt si bien que jamais, sur aucun coin de terre, 

N(‘ [ml la rattiapper son noir tyran Vtdtaire. 
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l)(‘puis elle est plus lière, et, quand on (m médit, 
('ln‘z les gens du métier on u’a guère erédit, 
Kt qui dirait avoir renvoyé sa servante, 
,\’ins|iirerait pas certe une foi bien fervente; 
Mats on dirait qu’elle a trouvé désbonoranl, 

— I.a pédante qu’fdle est, — d’aiilec iin ignorant 
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Il IViiliL 1)011 vrainteiit irouxo' s(‘s ffriii'cs miiucs, 
Ha<lieiiso qu\>lle est dfs tiiveiirs <1(* nos iirîincs, 
tous ont avoue leur amour, horriiis iiii, 

Hui |ioijr sa Ueiirielte a trop lait le Lnu/un; 

Si rauteur <le .Mardoetie a, de lacoti traîtresse, 

Médit des torts cachés de sa belle maîtresse. 

Avec dom Haphaël et deux ou trois vauriens 
Oui pensent pour la rime être* V’oitairiens, 

Kl (|u'atieuu jusqu'iei n’ait osé Ten inatidtri', 
tl’esl (|ue lui seul jieut-étro il eu pouvait niédin'; 

Ne savait-il pas bien , !<' iiiaUrc tout-puissant, 
Ou’elU^ lui garderait uti cœur obéissant. 

Kl qu'au jour du besoin riuitiible désavouée 
Lui serait eom[)la;sante et foule dévouée / 

A son beau sein si jeune f>ii l’a vu snsiiemlu, 

Ou'il y puisa sans eraiiile un lait mal dérciidit, 

Kt l’on sait la faiblesse et les tendres eapriées 
One pour leurs nourrissons ont toutes les nourrices. 


^*ous pour (|ui je In vois t<u]s (es jours es(’omplanl 
\'os billets d(‘ raison, en êtes-vous cont<‘utV 
Itien i|ue la signature en soit bonne et certaine, 
N'ous ave/ des billets à <late si ioiiitaitie. 

Qu'il faut lui savoir gré, pour sauver la maison , 
D’endosser les valeurs (|ue signa la Haison. 


Kour moi (pii vis soin eut des dons iprelle m’apporte 
Moi, (|iH* \oiJs acfiisez de la mettre à la porte. 













i"(Hittnr j(‘ niL^ coniiiiis son {>ativr(; 

l>r ma surviiiitc, ami, je suis ie sorvileitr; 

Si je veux la j^roiuler après une escapade, 

Sa fuite à mon esprit sait donner l’estrapade ; 

l'uis iiuaiid elle le sait bientôt estropié, 

4e la vois se glisser sur ta [loîntc du pié, 

.Maligne, avec des yeux d'insigne moquerie; 

Malgré mes reins rompus, il faut bien que je rie, 

One je saute et que j'aille, après ces tours mécliauts 

rolâtrer avec elle au beau niilieu des clianips ; 

(îardez-vous donc de prendre une voix menaçante 

Lorsque de mon logis vous la trouvez ahsente. 

Prenez plutôt pitié de mon fatal tourment, 

De ses ebères faveurs je suis toujours gourmand : 

Klle a eet ascendant, la [lauvre ditfuinéc, 

Qu’a la muiu qui nourrit sur la bouche airarnée ; 

Lt lorsque, le matin, à tout fruit iiiùr ou vert, 

4e tends naïvement mon bec tout grand ouvert. 

Ainsi que Galatéc, à mon appétit d’homme, 

A’ymphe capricieuse, elle jette la pomme 

Kl puis elle s’enfuit, ciiiportaul dans sa main 

Un autre fruit déjà pris pour le lendemain; 

Mais quand elle s’en va, je crois qu’elle est ravie 
« 

— Illusion d’amnnl! — d’ètre vue et suivie; 

Kt jilus elle s’obstine a vouloir se caeher, 
l’Ius mon esprit s’olistine à la vouloir chereher. 
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.ilniksiciir 


4iil(‘s Buisson, jH'iulrdiîunjais, à SinM-l;tÿo, fiidaliir. 


l:is Animas. 




Ami, vous m'iivez dit que, i>;u‘‘dolâ les monts, 

s vous pensiez à moi; nous nous îiiuioi:s : 
.Nos lieux âmes sont .sœurs; lii votre, (^atit l’aliiée, 
.\ toujours la radetle à sou lu'as enrbainêe ; 
l.eurs robe.s, leur maintien , leurs pitiés, leurs doueeuts 
Se ressemblent, îunsi qu’il convient à deux sœurs; 
Vierges toutes les deux, presque enfants, d’habitude 
Klles ont même joie et même inquiétude; 

Si parfois dans le jour ee nu'ud se déstitttl , 

(/(‘St pour veiiii’ l(‘ soîr eonler au même nid 
bes bonheurs ébauchés e( les li'ayeui's passées, 

111 mettre au tas commun les leçons amassées. 








iMa clièn', sœur aliUH*, ù mou s^rjive rciisrur, 

('<; soir s’agite et geint votre petite sieur. 

A'ous l'avez là plantée à faire ijuarantaiiie , 

IViulant ({ue vous allez courir la prétentaine ; 
Pourtant, par les clieinîns où vous vous égarez 
l-lle i-lierclie à vous suivre, et lorsque vous roiirez, 
Au coin (lu feu français votre triste eoin|)agne 
Fait, pour vous y loger, des châteaux en Es|uigiie; 
Les pieds sur les cheiiets sa plante s’attendrit 
Ft croit se réchanll'er au soleil de Madrid. 


Au mur où vous savez, notre vache iiürmaude 
Quitte sou iionclinloir et sa pose gouriiiunde ; 

Eu un Goya fougueux se i hange hî Eorot, 

Et ma vache Idaiichàlrc est un fauve taureau. 

La masure en ruine et Ir: gras [>âlurage 

Sont uii imiiieiise cirque et son vaste entourage, 

Et les deux vieux couvreurs avec leurs vieux chapeaux 
Sont deux Picadores agitant leurs drapeaux. 


Que vous dirai'je encor ? — Lu truie (unigrée 
Des porcs de Novalès a la teinte tigrée; 
1/étcrnel paysage où, sous un ciel si chaud. 
Vous mîtes Don Quichotte et son valet Sancho , 
Fait reluire à mes yeux un tas de phaiites^ nées 
Du c(Uc de rEs|)agne, au pied des I*yrrnées; 
Mal venu qui dirait, en voyant ce tableau, 

Que tous ces arhies-là sont de Fontainebleau ; 
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A vnir res terriiiiis nus et leur iiULire tV;inrlit’. 
Je respire Todeur des cailloux de la Mauclii‘, 
La bruyère d’Ariiett, que votre art imita. 


Kst Tagrestc Sierra de la l’iedralitla. 


Vous êtes avec moi dans cette extravagance, 

!\la pauvre clière sœur, vous drapant en Uraganrr, 
Rt me traînant, chétive, ajirès vous par la main : 
Jugez donc si je puis rirarrèter en chemin; 
t> panneati, vous savez, bien plus grand que sa taille, 
yiie vous avez rouvert d’une fière bataille- 
Où, souillés, pôle-môle, accrochés, nus, ardents. 
Cavaliers et coursiers, ecume et sang aux dents. 
Scandent avec leurs pieds sur le sabh* (d l'argile 
L'hexamètre itorniu'eux <!u poète Virgile, 

Ce panneau disparait à mes yeux, et je vois 
r.e Cid qui tue et taille et dôl’ait ses cinq rois: 

Sa Tizonade au |ioing le vaillant dorn Kodrigne 
'rranrhe le nœud gordien de sa sublime intrigue ; 
Sarrasins, NavarroLs, ,Maures et Castillans 
De ce combat géant sont les tiers assaillants; 

Les manteaux iléehirôs, les ranges draperies 
S’agitent; tout se meut, se tord ; dans leurs furies 
Les ongles et les dents liiUeut avec le fer ; 

C’est un festin splendide où l’ott inùchc la chaii'. 

Kl l’horizon Ida lard darde à travers ses voiles 
— « Cette sombre clarté qui tombe des étoiles. » 


Kn vain je vois encor ton portrait ressemblant, 
O vieille mendiante, avec (on Imnnet blaiu'; 
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Kn viiid (a main ridée est appuyée an manclie 
D’iiii haiai qu'au bouleau jadis j’ai eoiuiii Itraixdie ; 
lei je ne vois plus appendue au vieuv mur 
(Ju’une étrange (iipsy, sorcière au front imjuir, 
Qui, loin du ciel glacé de t'âpre Normandie, 

De Séville à Cadix an grand soleil mendie. 

Kl j'ai des souvenirs en ce monienl d’oubli 
Du {antaS(pK* Creco 'rhéotncopuli. 


Il n’est pas jusqu’aux [)rés, froidures inlinies, 

Aux deux verts, se mirant dans les mares jaunu'S, 
Qui ne deviennent bleus, ma sœur, tant il m'est doux 
O’escalader les monts pour rêver avec vous. 

Après tout, ce n’est pas une îrrande merveille, 

Je ne fais en cela que rendre la pareille : 

Ne m’avez-vous pas dit qu’un matin d(‘ grand vent, 
iVAstorga par le eoclie eu Cratice arrivant. 


devant l'hori/on vert et (a ptaîiie agrandie 
^ nus poussâtes ce cri ; Voilà ma Normandie ! 

['A ces trois mendiants rugueux et l<'([netcu\ , 
Qui nasardîiienl Cérard et ses âges piteux , 

Ne vous ont-ils pas mis en mémoire la folle. 
Cette vieille an balai que je fis espagnole? 

Ce vent avait fermé la porte; le plus vieux 
Maugréait; il trou\ait l’air sombre et iduvieuv; 
Ayant jeûné la veille, il estiimiit la vie, 

Sans son soleil d’Kspagnc, absurde; il eut envie 
De crier au miage : « Kuniiveux a[q)areil. 

Voile sombre, dU'-loi de. deMinl mon soleil, e 
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l/înitro, pauvre idiot, insrusliiU* a I tnilonmc. 
Au luLiît du veut lïuMait sa cliansoii iiiouoloiic 
Il grelottait un peu» sur ses talons assis, 

Mais c’est tant l’habitude à ces pauvres transis 


Dont le flambeau divin est mort au fond de ràiiie, 
Oui n’ont plus de lumière et partant pins de ilatiime, 
Ou’on doutait si le froid lui venait du dehors 
On si l’absence d’àine avait geld son corps. 

Le plus jeune, un enfant que la lièvre use et jnine. 
Comme dans Esteban épluchait sa verniiiie. 

Et sous sa dent malsaine écorchait de son mieiiv 


Un marron cru, volé dans la poche du vîeuv. 

A voir autour du feu ces trois faces arides, 

La plus jeune accusant les plus profondes rî<bïs, 
Prêtant l’oreille au veut qui dehors miigissail. 

Un souvenir normand en vous, sœur, se glissaii ; 
Puis à ees visions lugubres et S[)lendtdes, 

Vous m’avez appelée en vos clameurs caiidi<lcs , 

FA, eberebaut quelque chose à qui dire cela. 

Vous avez dit alors; —* Sœur, que n’ètes-voîis la ? 


.l’étais là, chère sœur, près de vous, ente à côte, 
FA si bien, voyez-vous, que je décris sans faule 
Tes trois liers loqueleuv et leur pauvre itiaisnn : 
Seulement toutes deux nous allions sans raison 
Pour nous mieux rencontrer par les terres lointaines: 
Moi j’étais en Espagne, aux roules iiicertaiius ; 

FA vous vous égariez aux horizons normands 
Tandis que je bayais à «le bleus lirinamrnls. 









A Saiiit-.î«n*<]U(i en <iali(T, il laut biiMi vftii? ru rroirr. 
Le jour (les Jlorts, voyant ànirs du l^iii'j^alotrr 
(jne l’on représentait en d’atrores douleurs 
Avec dii carton peint de diverses couleurs, 

L’tril au vent, le nex roujçe et la houche en campagne. 
Vous n'avex point }>ric pour les âmes d’Ks]>agnr, 
Mais vous vous êtes dit avec un uohle orgueil ; 

—Ces saints-Ià sont |)lus laids que les saints d(^ Montreuil 
Kt ces cartons falots mettraient fort à son aise, 
Devant certain Saînt-.ïean, Saiiit-llocli de ÎMénüglaisr.— 
Kn agissant ainsi vous avez mal agi ; 

Dn’importe l’œil qui louciie et le nez mal rongi ? 

Le saint de bois au ciel rayonne doits sa gloire 
Kt l’ânie tie carton se tor<l en Pnigatoire. 
Kassurez-vous, poiirlant;. nos ridicules saints 
Oui firent tont h‘ mal seront les nidderins : 

Ils sauront protéger, du fond de leurs campagnes. 
Les Ames des défunts de toutes les Kspagiies, 

Kl le printemps ])roL‘hain , {piand vous les reverrez, 
A deux genoux, ma sieur, vous les en supplierez. 


l’eut-é.tre trouv(‘z-vous , su’ur longtemps attend ne. 
Oue ma langue normande est par trop bien pendue, 
Kt que je pourrais bien bavarder un peu moins 
Aux oreilles des murs, de crainte des témoins: 
Kardez votre morale et rentrez en vons-méine, 
l/amour ne sait, ne dit et n’écrit qu’un mot : j’aime, 
Kt ee seul mol il sait si bien le répéter 
On’à tonte lienre il le dit sans pouvoir radoter. 
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a os( 1111 nil'fiiil ?uissi i|ut‘ te iiiuiide. » 

l,es ntl tira II. V éteiiids de sa |iei'ruqiie blonde 
rotnlienl dejuiis Adam siir son nd (Mit'aiiliii : 

S(ni immortalité ifest iiii’un riant mallti : 

Les Heurs de sa coui<tnne, an sont'ile des anii<‘es, 
l’onime tonies les llenrs ne se sont point ranées, 

Kl ipiand, au jour liiial, des mondes IVaeasses 
Un eotip de l'ondre aura tes délnds dispersés, 

Ot éternel vieillard désormais inutile. 

Le Temps, pourra ilorndr sur sa fatilx imnioliile: 
i/invulnérable entant qu'etie a seul respecté, 

.l(Mine, ira voir li^ ciel que jenm* il a ({uilltL 


Mais toute dilViuenle est niu’ sieiii' aînée 
Lbi’il a, le pauvre imt'anlt la vieillesse obsliiMM* 

Déjà depuis long'teiups a ridé sans pitii* 

Les traits doux et ebarniants ib* déesse Ainilié; 
l/ami bavarde, bêlas! où rainoureuv balnlle. 

L'amour est un entant, rantre, une vieille lillt;, 

Kt puis elle, a tant vu, lu vieille, auv soirs l'ontmirs, 
Kt lunl couru le nioude avee ses serviteurs: 
f,es ileux pieds dans le l'eu, l'aimable décrépite. 
Fait au noir sablier couler ITieure si vite, 

(Ju’on ne peut en vouloir aux hivers accaldants 
Oui la tirent si belle avec des cheveux blaiies : 

Sa lèvre qu’entretient la redite adorée 
Far riiijure dn temps u’est point décolorée, 

Kt le respect que l’âge ins[ur(! à ses amants 
Ne sert ipi’â rendre [lurs leur.s doux euibrassemehis, 

:î 








Assise à mou lover, e’esLeette aininble vieille 
(Jtii nr<i eoinplaisaïunieiil niiiriniiré dans roreille, 
Avec de longs regards «l’incllable donccnir. 

Tout ce que faibicmcMit je vous dis, o ma Siviir; 
— Cela, puis autre chose encore : la ddesse 


A mon triste foyer se vient asseoir sans cesse 
Kt me fait votre éloge en des termes si doux 
Oue je tTen puis rien dire, hélas I pas même à vous. 
t)n nous tailla si bien, ma compagne fidèle, 

Avec mêmes eiscaiix dans le meme modèle, 

One je rougis toujours jusques au blanc des veux , 
An récit, quel quUl soit, de vos faits glorieux, 

Kt je m’inclinerais, victime résignée. 

Au seul bruit d’une faute en passant désignée. 

Si vous ne voulez pas que je voile mon front, 

Ma sœur, n'ayez jamais au visage d'alfronl, 

Kt revenez bien vite au foyer qui pétille, 

K coûter les caquets de l’éternelle lille 

(Jui vous fera de moi, je le croîs entre nous, 

l/clogc un peu suspect ({u’cllc m’a fait de vous. 
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liitissoii, priitlrr fnnintis, 



ialW .liivclliïïuN, 




iloiir vriu : If a tii'S raVfms ft4'im:rfs 


l>ul lialiirfliftiH'ttt taiil riuji'îr h'.s oraniffs ! 

Vfpiis qrii iroii avirz vu ruunni' luui i|ii'a)i ba/ar. 

— Kiiraiils einiuailloU^s (lans un papier df suif , — 
Vous ou avez nidlli, dans votre folle juif. 


Vuv oraufçers de l'Aifazarl 


:Moî, j*alirais fait nu liyiritiie à rApolloi) d'Klspa^oif ; 
Vous, dont riiAuie les pieds vont baitaul la raiiipa^ue, 
ICt ipii dans le réel aspirez Tidéa] , 

Vous avez tléserté li; elos des Hespérides 
Pour allf'r foutcrnpler les visages arides 

Mes iiioris de .liian Malilès l.i^‘il! 





— ;«i — 

« 

Gautier ikius l’avait dit à nous autres l'oèles : 
r.cs terribles tableaux sont deux uuivn^s ('oni[dëles 
El ebaeuii dans sou ^enrt^ un inoreeau eapital, 

Et puis 4|iicl sombre attrait! rasant la noire ^'rüte 
Dans son manteau, tout seul, aller voir à Sdville 

Des morts au fond d’un hdpital ! 


Kn repassant le seuil, sous vos dents, votre lèvn* 
Tremblait sous le frissoti d’une sublime fièvre: 

— On a fait, disiez-vous, bien plus qu’on ne fera. 
Tout iTa pas été dit sur les peintres d’Espagne, 
Gomme je prônerai par delà la montagne, 

Raldès et le vieux Herrera! 


Et vous, fiers bfichorons (pii sculptiez dans un arbre 

a 

Ainsi que Michel-Ange en un grand bloc de marbre, 
Le jour, à vous eherclier mon œil se fatiguait; 
V^ous, Torregiamt, Hernandez et les autres 
Que je voyais la nuit, ainsi que des apôtres, 

Groupi^s autour du Rerruguet! — 
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llh ]^e^^ [XM'diis fin sein <les s|>k‘iÉ(l(.Mii‘s esnujjunles, 
Sntil lieux iiuiîlns ii mu dits, deux longues tètes folles 
Oui surimgeiit ii peine (Ui tlenve de roublî : 

Kt pourtiuit ({ne d'eirorts ta niain désespérée 
A faits |)oui’ suniioiiter la terrible marée, , 
tlreeo 'rhéotocn{Mili î 


l’u venais de la (irète et ({uittais rilalie, 

L'Italie, où, {nenanl {utié de ta folie. 

Le soleil, qui {jour lors était Vénitien, 

Kécliaull'a ton corps froid des trésors de sa llainnie; 
Mais tu ne voulais jias, dans rorgiieil de ton aine. 

Imiter, même TUîeti. 


Aussi, dans ses écarts absurdes et terribles, 
l’ar(|uels monts biscornus, {uir ({uels vaux iinitossibies, 
Pauvie fou, ton génie égara-l-il tes {uis ! 

Kl comment s’arrêta cet animal hvbride, 

1.1 ^ 

i’oiirsier aux larges reins, l)ip|>ügrilîe sans bride, 

O le jnemier des Ma/ejqms*’ 


Me ses écarts jiasses diercbaii-il ramnislie, 

Oimiid il te déposa dans celte sacristie, 

A Tolède, où saisi dTine idrange douleur, 

Axec ton Christ, brossé par la liéMe des jeûnes, 
fu surpassas les vieux et devanças les jeunes 
Mans les rêves de la couleur ? 
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<îtrro, si itiiDS rr (l’tiniiinilrllr a^niiio, 

Sous 1(1 suciii' (lo saii^ luu ^<4 hc‘, 

l/aiiix'ulc à lui! rlu^t ra voit liait sous ta croix, 

i 

Kt li'iin ('oit)i <]c iiiiiçcaii tu sus iiiariiurir (a [lian 
Au rlioruin roiisldk* i|iii daiis les airs se trace , 

l>c Véroiièse à Delacroix! 


Si lîreco iTiiiait le Titien, son ntaître, 
Juan de Italdès l.éal ne voulait reroiinaîlri 


!.a souveraineté <rKste!)aii Mnrilio : 

l.e, Maîtrfï achève-t-il le portrait (l(‘ riiit'ante, — 

Juan, dans son coin, tout seuil, contre le nnir eiili 

lfn(‘ tête sur un 


IS'cnaiit son atelier pour une catacoinhi*, 
Des ensépiilturés, uiodèles d’onlre-toinhe, 


Venaient poser chez Ini les tètes sans leurs troncs : 
Juan aux sa i ni s d'Kslehan. à son ICnfant Prtulitnie. 



ses t'onceptions , oiiposait celle diuue 

Kl ce itrand inur de jiales iVoiils. 


tiourtisaii de la .Mort, pour lui seul iléhoitiiaire, 
H en fui II* séide et le peintre ortiiiiairi* ; 
l.aissani là sou sijuelelte et sa ('lassieiue liiulx, 
Va Iteiiie le dota, coiuiiu* un vani[)ire intime. 

Du saii^ et de fa ehalr, déhris de la victime, 

l.e lendemain ries l’charauds. 
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ta Vif, à la Mtiil finiatil sa neitilnrc, 
Klta>Mifiiif If saint Uoiiavfiiliiif 

Kl clifZ son Murillo If jnu ta tout (Kahord ; 

Kf <(iii lit qn'oii nuit If lier Juan lîaUies fteindie 
1! a>ait heau suer, se <!é|M’ler el peindre: 

Ka Vie avait vaineii la Mort. 


* 

* 


Mulsré le pen «rorfcncil (|iij de chez vous s eeliMi*pe 
Aux trous (]ui se sont faits lâ-luis à sotre râpe. 


.le vois la vanité rire rtiinpiaisannnent. 

Kour avoir découvert, ravoniiautes vUins l'oinlue, 
Deux tètes de Italdès (jue ce tossoyeur sondire 

Dût dérober au inonunient. 


Dans le plus dés(dé de tous les paysuÿ^es, 

Ave<* un ciel gris-vert où les fauves nuages 
t*usseut eu exlialant de rougeâtres lueurs, 
S4iurne ce veut qui geiiit aux fentes des ruines 
Otiaiid sont enfin partis pour les viltes voisiiu's 

Les eonqiierauts et les Lueurs; 
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tîm* hlal'nnlc, ri violi'Itr 

Kst jctiW*; (*llr fut <ie (‘«'Mes ({n’nii stHilUrdr 

Kl. qu’on ^ourriio ilii |>oiu^ du Inuic rouliint; 

Los rlievcuv (‘m|)orlds so iitrlotd aux 

Kt rVst dans un buisson qur, soi'ilcs de eania^es. 

Ils l'oul jetée eît s’en 


Hier, je suis 
De ec liai dès 
l'diereliaiit à 


allé tout au 
Léal, gloire 


déeouvrir 



Kl, par amour pour vous. 
Votre Juan, in’aeeueillant 


fond du Musée 
peu courtisée, 
dque ehet-d’(i*uvre fd)seur 
en sa reconnaissance, 
connue une connaissance 



Au sein des Mnrîllo, cloué tout à son aise. 

Il avait au soleil un air de Véronèse, 
l'ant ce beau niatin-là, Juan vous fêtait en moi: 
Je fus surpris, ainsi que ce coq »ui ce merle 
Oui cherchant jçrain de mil et trouvant une perle, 

'fout ébloui demeura coi. 























Ainsi que raninnil giot(‘>qin*i(H*nt <-nintlc. 

(us jn't'sqiu* marri dans nion rllVni slupidr 
Ht fort, lu'urf’iiseniPii! <|iiVu lUt hassin d’arjirtit. 
('.(miiiKi je me Itmrnais sans trouver de parole, 
roui, sanglant et inetirtri sous sa dniiee auréole 
.l’aperrus im elief de Saint-.feaii ; 


Les veux étaieril ouverts; la prunelle ineerlaiiie 
Semblait (‘hereluu' eiiror dans une omli* loinlaini' 
Quehjiies faibles rellels \afriieinerit apereus; 

Au bord du plat, ta eroiv, petit Saiiit-.lean-lîapUsie, 
— .bmet tpic tu montrais d’im air riant et triste^ 

A ton eousiu l'en fa ut .lés us. — 


La tête osseuse (d pt'tle, ei tiuU frais déndlée, 
l>ans ses l>eau\ eheveiix noirs était eommi* rrudée; 
A l;i lumière en plein présentant sou méplat, 

Du Précurseur la joue était splendide et verte. 

Kt je. lus, — tout joyeux de «’ette découverte, — 

Juan de llaldès, au bord du plat. 


f.e nom était (Pailleurs éeril en jirosses lettres 
An bas du cadre; alors, à travers Kms les ma il res 
.le m’en allai rêveur , rberehant dans rhaque rang 
Des cous ensanglantés et des têtes coupées, 

Kt j’en découvris trois aujUTS de trois épées 

Dù eouraieiit des lilefs de sang. 
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1,(1 |MTi!iièiT,—rlii'rd’luHJijiio iin (‘(Dirhiiiit dt* la u(',— 
OIV<Mise tout (l'atmid ti's yciiv (iti'ollr «'(»iivi(^ 
.Au-dessus d’un Green d’iiit ridieiile aspeel ; 

Tout autre (|u’uii bourreau n’eut pas fait l’entreprise 
he dis[ærser le saii^ sur eelle. barbe f^rîse 

Oui eoiiiinaiide erteor le respect; 


t.tuetques j^iuiües de sang qui tnnibenl des narines. 
Le long de cette barbe, en franges puipurûtes, 
Lrrent 4 ‘oiiMiie la [xjurpre au bord d’un vètenieni ; 


l’ii peu de sang caillé déborde entre les lèvres. 
Kl les yeux, lourineiités par les dernières lièvres. 

Semblent reposer doiiceitient* 


!,e second chef coupé qui pend à la murai lie 
Kstcelui d'un vieillarfl : — une bouche(]ut baille, 

—Torte ouverte par où l'ànie a fui dès long-temps,- 
Un bloc de barbe blanche, îunneiise, droite (ci roidc 
Je ne sais quel as(iect de chair livide et frrnde, 

■r 

Le t lief d'un martvr de cetit ans, — 


-Mais rien n’est c<miparal)k* à la deriiiere tete. 

Tète de Dont Juan prise au milieu d'une fêle. 

Avec ses longs cheveux encore oints <ie parfiinis. 
Magnilique relique à (aire encliâsscr, niintne 
Le lit eut, m’a-lTon dit, des Iteiiies ipi’oii lemunine 
Ihi chef de leurs galants défunts. 
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(l’rsl ainsi <iin‘ Üaldrs lit aussi scs üMis àf^cs 
Avec htns chers de. rtHtrts : ruii, au t'miil sans uua^u‘s. 

Il 

Kleui' éeltise hi iiuiE, prise au soleil l(‘vaul ; 
K’aulre, IVuit tléjâ uiùr et (jui vins le Sid |iench< 
Kii(r(‘ les deux le fruit outillé sur ta luaiielie 
Ou’juirait fait ( hoir le preiuîer veuL 


I * 
1 


Tout drapé, dans l'orgueil de riiouiriic qui decaxuve, 
.le lançais cette sttd|»he. aux vieux échos du Louvre, 
l’.t, lorsque j eus quitté iiie.s trois {êt(S de loorls, 
.](' me uiis à souder i|uetie clianie hétiie 
Huit d'un cnichel d’or les vertus an ^énii*, 

lîoiilé d’juiie et beauté de corps. 


,te songeais qu’ici-has les plus saines pensées 
Aux plus doures pour moi sont toujours iiancch'S, 
Kl, couiiiie ie vovais se dresser dexîuit moi 
La pâle» pale .Mort aux leçons salutaires, 

-le \is votre visage aux lignes moins austères 

(lui souriait, — ne .'<ais de quoi. — 
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Monsieur HMiss{ui 



Atlik* 



liier au suir, î*ai In dans un li\r<‘ a.sso;^ 

— \*oiJS savez ffue les tumiI's nous soiil faslidieiiv 
Kt que iKHis préférons au\ plus saiiM^s brnelmres 
(’-eux que l’uugle du leiiips a semés d’éeorehures. 
Si bien que, sur ia mine à fu-éjiiger trop propupr 
A nos ronte.mporaiiis nous raisons {]es alVrrynls 
Va (pu* nous dorlotons à la place choisif* 


De vieux sols honorés du droit de bourg(Musi(‘; 
.Mais les tiOTtiines ont tous , — tes liounéU's, j’enleuds , 
lju amoureux respect pour les vaîiu'us du l(‘mps. — 
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.ir lisais donc an haut d'une )>n^e jaunie, 

— Voile doux i[iii raelKitL une a mère, ironie 
One riinleiir, éfant ^raiid philosoplie er sa\anl, 
Avait an etLMir Initnaiii pénétré fort avant: 

U avait di'convert la lui <le re pnddèrne 

tjiii lait ijn'an tbml du ctiMir chaeiin sc hait ous'ainn' 

U avait reeiieilÜ les soupirs des amants. 

Jeté dans un creuset leurs tendres scntiirients . 
Puis, du précipité tombé dans sa cornue , 

IVduit sans sourciller sa vision cornue. 


IM. 


Avant ainsi rêvé, noire homme s’ailmira, 

■ • 

Kt dans sa vision longuement se mira ; 

Pomme il avait sué de l'eau claire à la p<dne. 

Il reprit anssîtdt la l’orée avec Phaleine 
El dans son alambic, frais, ilisjms et remis, 

Il jeta bravement le eieiir de deux aftns; 
l'etle fois ilans le f’oTid, il trouva peu de cliosiv, 
Et l’ellet (u'it plaisir ,'i lui cacher sa cause; — 
Puis elle n’av.Mt pas, celte sorte d’antours, 
l.e, but iriatéu'ifd m’i l'autre tend toujours. 
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Lors, — le damné pédnnt, ne sachant plus ipie taire, 
<'rnt ain plumes d'anlritl Iroiiver niiem son allViire 
Ll se iiitt à ton nier de son poiiec mouillé 


Les l'eutllels inconims d'itri 


(’iréron rouillé: 


Il eomnienta Platon et dévora Vîrf^île, 

— Le sot ne croyait pas; mais il lut l’Hyan^ilc 
Kii cachette, pensant y trouver îles trésors ; 

I.es trésors v sont hien ; mais bahî les esprits loris! 
Ainsi ipie Diogène ils cherchent à leur aise . 

Mais leur lanterne éteinte est celle de Falaise. 



n lia lit à <‘hcrcher le mol de raniour tiicontui 
Dans le tond de son ciiMir, litiinhlernenl mis à nii. 


Il eiU en vain tourné celte vieille, casai|ne 
De Saint-Jean à Noël et de Noël à Pàqiie 


V 

i 


Notre pauvre docteur 
Parlant c'était un âne 
Dans le euîn de sa ti’ 


n'avait j il mats aime. 

: il s’était bien formé 
k‘, au-dessous des oreilles, 


Lin idée à Iai|uelle il promeünit merveilles ; 

N’eii ayant pas trouvé d'autre, il la mit au jour. 
Kl voiid ce qu’il dil de noire cher iirnotir : 
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VI. \ 

l/àiiH* (lu l'Iioiiiitii' (^tant, à ttiiil prciidrt', itiipartaitt*, 
ssaiitu^ ImhIi^isc, ah.^iii'du (d crHilroriiili', 

— Xoln; honitiH' s(' si'iiEait ot parlail il’apia^s lui . — 
('iIhm'cIk' à s(; (‘.oiiiphHer dans It^s Arin^s d'aiilnii. 
L'atiiilir iiN‘s( duiir plus i|iip le d(‘sir infàitK* 

Do voit*!' au voisin ou (}ui iiiaiKfiio à iirdro. âiiu',.. 
Dans la (‘(uuituitiaiitt^ ('ha<‘uii Iroino tnnvou 

I i 

rWr jflaiior un innollon dans l(‘ mur initoyoïi, 

Kl dans lo In^ati mnlrat de tdrnn^ si olioisîo. 

One d(‘ largos aroifK’s t'aîls par la jalousie ! » 


\ 


I! rosie dans le fond de* toute iiu(|(iil<', 

De tout proldèine (n'Cux, de toute înipirvtii. 

Si lu'le qu’elle soit, l’arrière-f^odl de poimne 
Oui fait pleurer, frémir et sonj^er riioiinéte Komine; 
l!e pauvre J>oui Duieliottc eu son cerveau tnouvaiil 
A la lance eu arrêt sur les moulins à vent; 

Au moindre a(|uîlonet (|ui fait mouvoir leurs ailes. 
Il |H(|n(‘ Itossiiianle et s’(‘scrime contre elU^s ; 

— Vous savez si je suis de ces clievaliers-Ià ; 

que mon e(L’iir la'qtondit à (‘e,la : 


J- 


Voici ce 
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VUl. 

U Je me sais f|iielque |iarL, sous ta veuHe éteifielle. 
Une îune de tout point égale et fraternelle; 

Si nous avons des jours de marcher hasardeux, 
l*ar le même côté nous boitons tontes deux ; 

Mais, dût-elle tomber, ma sœur, ta pauvre lille, 

V sa soeur pour marcher prêterait sa béquille . 

Ht, je le dis ici devant Dieu qui m'entend, 

Ouelque puisse être un jour le pain qui nous attend 
Kt In faim dévorante à nos corps attachée , 

Nous en partagerons la dernière Imuehée. 



(( Mon ami serait donc nu bizarre quartier, 

.Moi, l’autre fraction, dont nous sommes, l’entier ? 
Nous serions à nous deux iiii jeu de patience 
Kt de notre amitié la futile science 


Serait d’avoir casé, par hasard des plus graïuls, 
'fous ses angles sortants dans mes angles rentrante ? 
Pitié 1 Car en fait <l’âme , avant chacun la nôtre. 

' I.' 

qui niauque dans rime aussi manque dans t’aiitn-: 
l're.'sipie toujours aussi dans tes Tnênu^s endroits 
Dame Nainre a fait bien d('s doubte^i enqdois. 














(( Si nous aimions tons deux une infnic maiiresst' 
— Elt cela se iiourrait, ayant nu%!c tendresse,— 
Cet nniour agissant entre nos deux esprits 
Comme un trait-d"uiiion entre deux mots écrits, 
Peut-être l’on verrait, comme dans Rodoguiie, 

La générosité détruire la rancune... » 
ü'allais continuer par des propos moins doux 
Kt me lâcher, ami, car je pensais à vous; 

Cet auteur à mon sens vous insultait, mon trère, 
Kt )>oiir vous niieiix venger comme lui j’allais hrair» 


XI. 


C/est alors que je vis la déesse Amitié 
Assise on vous savez, tjui riait de pitié; 

Sans souci de garder à scs lèvres traîtresses 
Le sérieux maintien qui convient aux déesses ; 
A\ec, la dignité d’nn page ou d’un lutin 
IA le fêlait gai ment mon courroux en fan tin. 

Vous savez, mon ami, que j’ai l’ànie intrépide 
Comme le front d’airain ; je demeurai s 
Kt tievins si troublé, si rouge et si confus, 

One je baissai la tête <‘t tout d’nn coup me tus. 














l'.lie, alors, altrislant son irc^p cruri sourire. 

Haussa l't^paulo iiit peu, puis se mît à me ilîre : 

« Ks-tii <lüiu*, pauvre eu Paul, si jeune et si niais 
Oue (le iToire aujourd’luii ce (|ü’lii(‘r tu niais? » 

— I.'i ni pression que fait une sottise écrite ! 

(!es feuilles où court l’eucre en mignonne hypocrite, 
l.es livres, — sont souvent des lacs que l’ont les fous 
Tour attraper les sots; doubles sols entre tous , 
he uiaiade qui lit livres de médecine 
Kt le gourmand qui croit aux livres de cuisine. 


xm. 


M l.c seeri't de ramniir, mou fils, est si profond . 
Une, comme le poison, H ne peut choir au fond 
Me l’alarnhic humain ; quand l'humaine nature 
L'a quelque peu sali de convoitise impure 
Kt qu'ou mêle le tout au fond de ralamijîc. 

Ou peut voir tourjioycr la tache d’arsétiic : 

Mais quand l'amour est pur, jamais cliercheur de cai)S(‘s, 
Chimiste ou pédagogue, en ses labeurs moroses. 
N’en déconqtosera le priuci[)e liîviti: 

— iVest ce qui rend souvent Chomme incrédule et laiii. 
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({ L'o qui fait aussi (|uc le plus iiicrédtiie 
Kst le plus ignorant et le plus rùliciile, 

Kt que j‘ai grand pitié du sceptique moqueur 
Qui cherche en son esprit ce qu'il a dans son cœur ; 
—f/Absurde est bien plus vrai que la chose prouvée ; — 
ha Foi n’est qu’un regard que l’àme réprouvée 
A travers les barreaux jette sur l'horizon, 

(Juaiid dort le vieux geôlier de sa noire prison : 

Le prisonnier craintif peut nier la lumière, 

.Mais qui l’a vue y croit, s*en sou vient et !’espère. 


W . 


(( T<‘s deux yeux s'useraient à ces horizons-là, 
A vaut de soupçonner ce que sont au-delà 
l-cs océans d’amour et les mers d’harmonies 
(.tui balancent aux cieux leurs vagues iiifîiiies : 
Lorsque le Créateur, do scs vaillantes mains, 

4 » 

Fut pétri cette terre (ni [laissent les humains, 

A son doigt satisfait il en prit une goutte 
Oui siilïil en tombant [lour la [lénétrer toute, 
Va le peu ({ui restait à rindex fécondant 
iiiqintgua le limon dont il hàtil Vdann 
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ÎNtur vous, [laiivrt's (‘iifants i]iii vivt‘z d’aiuilysr. 
Aimez-vous sans souci île riiinnaim' soUise, 

Cette devise écrite au cœur : nous nous aimons, 
Vautbien plus devant Dieu que les plus lonjrs sertnoiis ; 
Vrai passe-port du ciel » cette simple parole 
Vous fera pardonner plus d’une action lolle. — » 
L'ainiable vieille alors partit pour d’autres lieux. 
Visiter d'autres gens qui la comprissent rnieuv. 
t’ai’ j’avais toujours là, devant moi, frais ou vertes, 
l,cs pages de ce cuistre aux grandes découvertes. 
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.Mais, — bonne eomine elle est, — ta déesse Afiiitie 
De ma folie tristesse eut encoie pitié, 

Kt, passant près de moi, me montra sur la tabli* 
Un autre vieux rêveur aux pédants redoutable. 

De son doigt tout divin , où reluit sou anneau . 

Klle me désigna mon très cher t’yrano, 


Kt je l’ouv ris sur l’heure a cette ]iage ainiee 
Où l’arbre des amants fliuirit dan.s sa rarnee 




Kf là je vis qu’Oreste et l'yladc étant- morts, 

lin beau pommier jumeau .sortit de leurs tleiiv eor ji?'. 
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X n I. 


— par goût ou hasanit il arrive <ju*uu hooiiiK* 

Sur Oresle rougi va eueillir une pomme, 

Kl qu’un autre à Pylade avec lui confondu 
(aiciile un fruit aussi doux que le fruit dtd'etidu , 

Il advient aussitôt que eliucmi d’eux s'enllamnie, 

* 

Kt que pour leurs deux corps il ne reste qu’une à me; 
t'/est ce qui lit éclore au soleil des vieux jours 
Les grandes amitiés et les grandes amours, 

Kurvüle, Nisus, les Thébains el le reste, 

I/un mangeant dti Pvlade et l'autre de l’Oreste. 


MX 


Parfois aussi des gens, en gourmands eoutiiuiiers, 
Mordent com:i:e iSarcisse au fruit des deux poitHiiiers, 
Kt c’est là ce qui fait ces sombres égoïstes, 

O^s ignorants d’amour solitaires et tristes 
Dont était, que je crois, mon pédant étourneau, 

— Paix et boute sur eux! —Merci, mon Cyrano,— 
Ln soir, jmur rairerinir notre estomac malade, 

Vous priies de rOri'ste et je pris du Pylade, 

(’e qui fait tpie malgré les pédants et les sols, 
nous sentons a mis iusijii’au jour du repos. 
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Kl vieillira <*ü jour, le [iiTiiiiei tl’uiic vio, 

f,a Mort, que je ue eraiiis, moii frèie. iiî n’envie. 
Comme faisait Kuther, le moine loiirmenté. 


Kl comme aussi l'a fait votre esprit agité: 

Que vous semble raspcct d'une tomlu; agrandie. 
Assez large pour deux, au sol <ie .Normandie ? 

— C’est-là ipic les pommiers croissent tout à loisir; — 
Kl sur notre tombeau. dîles-moi, que! plaisir 


n’entendre encor d’amour les femmes et les lioriimt^s 
Jaser , tout en croquant leurs baisers et nos pommes î 
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LA OLftCin: LT LA a.OCHLTTL. 


t'ItK'hc friiis tMirubiinct', 
fîeaii itiéta! coquet et fier, 

Te souvieiit-il, nouveau-iu'e. 

De ce <n»î tu lus liier ? 

Tu fus, airain sans contrôle. 

Aux pieds des ^tassants foulé, 
Vtteiulciiit ton tour de rôle 
Lt rheure d’ètr’4‘ niouié. 

Le plus pauvre, eu c(Tte oseiandre, 
IV* heurtant sur son eheriiin . 

N*eûl pas daigné pour te prendre 
A ses pieds baisser sa main. 
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ijlors qiK* sur la lorrr 
nù lu gisais sans lioiincur, 
Dans sa course solitaire 
I/ouvrier [lassa rêveur. 


Iloiuiue U U général rrariiit'e 
Fait, la veille d’uti cotnbal, 
La revue accoutumée 
Kt nombre chaque soldat. 


Ainsi l’ouvrier qui passe 
Compte pour le leitcliuiiaîu 
Lu milice haute cl basse 
De ses bataillons d’airatri. 


l’arcelle d'airain Iluctte, 
Seras-tu, sortant du l'eu, 
l.a petite slalueite 
De quelque tout petit Dieu ? 



















ft' ptciiiulr^iis 
Itîrit (tes Dieux 
Kt ies UuitauÜH 

^'oIlt «îîispillant 


: on Titoiilt' 

uti |K’ü siisperis, 
(le la fouk‘ 
h'iirs iTSfteets, 


.Mainte cainhrure ellVonLée 
lord scs reins uns de itudal ; 
La fille la mieux reniée 
A le plus beau piédestal. 


Du bien scras-tu inoiinak', 
(kiltc autre divinité 
Que l’on traîne sur la (*laii’ 
De la popularité ? 


Triste sort (>t triste vi<* 

Que la tienne dans re cas, 
Que de toujours faire envie 
Kt (le ne contenter pas. 


('es images adorées 
De ruouar({ucs détesl(Ls 
Vont aux ceintures dorée^s 
Orner renoms conleslés. 








LtMn (l(* tout ce qui s’arliètc 
Kt de tout ce qui se vend, 

Non, non, tu seras clochette, 
i.otilianl l(*s sons au vent. 


Doux zéphyr et brise altière 
importeront tous les jours 
ra monotone prière 
ht tes. éternels discours. 


Oar, ma pauvre hahillarde. 

Du fond d’un ffosier sans voix 
fa belle laiiji^uc ne darde 
Due deux .sons à tes parois. 

Mais à (a haute fortune 
Combien |>ourrateiit envier; 

A la prière Cfuniiuine 
(.es doux sons vont convier. 






















La [)rièr(.’ où tu rfuivirs , 
.MoiioLoiic comme toi, 

A, ùaits ses phrases suivic^s, 
M^rnc mots et même loi. 


L’etifaiit qui, né de la veille, 
L’ê[)èle au sein maternel ; 

1/homme qui dort et s’éveille 
A son refrain éternel, 


f.es vieilles qui la marmottent 
Par dixaines de couplets, 

Sans que" leurs lèvres radnient 
Dévident leurs chapelets. 


L’Amour, cet étrange thème, 
Kst sans variation , 

Kt redit ce mot’: je t’aime, 
Depuis la création. 


Amour, qu’il craigne ou qu’il 
(ùiand il dit ce mol charmaiil 
l'uujoiirs demande une (du^sc ; 
Pardiui ou soiilagemeut. 








Sti sa'iir 
Qui prit l(! voile 


aînée, 
et rhal>it 


N’est si hieii criil>é^iiiné(' 
Qu’elle, n’ait même ara hit. 


Amour, areher sans mvstèn', 
Petit aveugle aux veux doux, 
Devant les Heurs de la terre 
S’eu va pliant les genoux ; 


Aussi, lumolistaiit ses gràees 
Kt ses cheveux frais tondus. 
Que de risibles disgrâces, 
Que de pas honteux perdus 1 


Prière, dans ses longs voiles. 
Lève les yeux sans bandeau 
Vers la voûte des étoiles 
Où luit PéP^rnel Main beau ; 


Et là, lentement s’amassent. 
Avec les soupirs passés, 

Vaujx (jui jamais ne s’en’acent 
Quand même ils sont exaucés. 
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() cloche, sois bien-fitlèle, 
Sonne jusqu’au dernier jour; 
Le vent porte sur son aile 
Doiicerneiit ton chant d’anionr. 


Sois iidèle, bicii-ainiée ; 

Si l’on (leinandc parfois 
A l’heure inaccoutumée 
Le son de ta douce vois, 


Uegardc ]iar la campa *5110 : 

Au laboureur va ce son; 

L’un en jase à sa compagne 
Kt l’autre à son compagnon : 


— <Jui naît ? — Uni donc se marie 1 
L’autre dit : (pii donc est mort? 

S’il entre au monde, (pi’on |)rie; 
Prions pour lui s’il eu sort. 








— fti 


Sois , soijiie, sonne ; 

Si [liirfois, dnrfiTit la iiuiU 
Ke lahourenr qui moissonne 
ViiMit solliciter ton bruit. 


Kiivoie à l’écho nocturne, 
(Jui la redit en son lieu, 

La voix sourde et taciturne 
Uni dit : éteignez le feu ! 


.Mais si l’on vent ta haraïigue 
Après de honteux exploits, 

Du premier coup de ta langue 
lîrise tes saintes parois. 


Si, parCois, dans ton silences 
Kl vers l’heure de midi, 
Due autre douce cadence 
Vibre «lans l’air attiédi : 


tdocile, ne sois point jalouse , 
Dar l’œil ipii le (ail lonciier. 

K (‘garde sur la pelons (3 
Oiii icrrlit à ton clnclier. 






















l’unt lù-biij;, dans la vallée 
Où chaiilent les r.’orn|ia^iic)iis, 
Kst la tou relie isolée 
Du easlel aux vieux pignons. 


r,’est de là que vient la plainte 
De ta sœur dont l’himible voix 
A l’air du grelot qui tinte 
Au cou des chèvres du bois. 


Celte coiiipaguc aigre*douce 
Oui semble l’iniportuncr, 

(Test .Marthe qui se trémousse' 
Kt sonne pour le dîner. 


Crave et sévère .Marie, 

Tu tiens un peu du ha sa ni 
Cette voix qui chante et prie; 
(iarde ta meilleure part, 


Mais de la place choisie 
Où tu prends tes saints ébats, 
Regarde sans jalousie, 

Ta petite sœur d’eii-bas. 
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i.es amis qirelle rassciiibtt' 

V loii appel viendront tons 
Pour se prosterner ensemble 
Sur la pierre à deux jfenonx. 


{Chacun, dans eette harmonie. 
Aura son accord pieux 
Dont chaque note bdnie 
S’envolera vers les cieiix ; 


Kt dans ce concert sublime, 
Oîi chaque bouche priera , 
Qui donc sera la victime? — 
r/est celle qui se taira. 


(^uaiid la belle langue prie, 
Dans l’orgueil de ton discours, 
A ta soeur pense, Marie, 

Car Marthe se taîl toujours. 


Pour tous les pauvres qui meurent 
Prie, et pour les Ibrtunds, 

Ceux qui chantent, ceux qui pleureui 
Kt ceux qui ne sont ^uis nés. 

























SATIKK 


>foii ittiic, |)Oiirqu()i (ioiii* es-tu triste ? Uegittiif 
L'ettge que le Seigneur a cotitiiiis à ta garde, 
Sarliant le diable loin, repose eu souriant; 

Le soleil, tou doux roi, des Portes d’Orient 
Sortant pour delairer le beau jour qui va naître 
Dépose sa couronne au bord delà lenétre : 

Vois : riiorizoïi est rose et le ciel est tout bleu, 
Vois le ciel, d mon ï^me, et souris à ton Dieu, 


— Malgré le beau ciel bleu, malgré riiorizon 
Ami, jusqu'à la mort je suis triste et morose; 
Dans le vide du doute est éteinte mu loi ; 
Milte sentiers ilixers se eroiseni d(‘V'ant moi; 
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llcrciiln trop heureux «pii, dfins tes aneiens ilnntes, 
llevaiif tes yeux divins n’aperçus ipie deux roiiliîs? 


— Hier, pourtant, mon àme, à ee iiiôine horizon 
Tu rhantnis et rimais une temlre oraison. 


— Hier, ami, j'avais eette heureuse folie 

(Jui fait (ju’on est aveugle et qui fait qu’on oiihlie ; 
A travers le bonheur je voyais tout en beau ; 

Sous l’herbe qui Qeurit j’ignorais le tombeau. 

Les taches du soleil, la larve de la rose; 

Je voyais tout en vers et je vois tout en prose. 

m 

— Ainsi furent tentés les Poètes anciens, 

O mon âme, et tous eeiix que Dieu choisit pour siens. 
Keprends, reprends tes chants et ta lyre hénie : 

La hile fait le vers à défaut de génie. 


— !Ha poésie, à moi, celle où je nie répands, 

Lsl la langue dos Dieux, non celle des serpents: 
Je ne sais point encore au fond de quels repaires 
Lroit i’herbe qui fournit le poison des vipères. 
Irai-je, disposant des débris abattus. 


Des vices du procbaiii 


rehausser mes 


verliis 


•f 
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Il riiuilnûl, ^riiii|;(f sur uu<^ maigre ôcliassi', 
{•'aire (le mes deux mains une trompe de chasse 


Kt fatiguer l'écho de mes glorieux sons 
l’ai'cc (jue la vermine a (jijilté les huissuiis ; 

.^lais tous ces grands veneurs «jue ce signal attire 


Kt qui fouettatenl leurs chiens du 


fouet de la satii e, 


Kiraicnl, eux qui couraient et 
De me viiir m'attaquer à d(‘ si 


forçaient les (ii\-cois, 
petits corps. 


I<es dix-cors ne sont [dus dans la forêt des vices, 
Kt le temps est passé des beaux monstres novices 
(Ju’on allait déloger dans leurs royaux terriers 
A cheval sur Pégase , avec des cris guerriers : 

11 ne nous reste plus qu'une infâme monnaie' 

Qu’il faut aller glaner dans la haute futaî('. 
Vermine assez subtile et maigre s'il en fut. 

Que quelques braconniers vont tirer à l'all'iK, 
Chasse qui, toujours faite à riieure inopportuiu', 
Ne procure au chasseur ni gloire ni forlinie. 


Kl qui donc vaut un vers ? — Nos minces inlrigaitls 
Ne sont que des filous et non [las des hrigaiids. 
Lorsque Perse le ehastc et Pétrone l’obscèiie. 
Mettant diversement le même vice en scène, 


Kxposèreiit Unit nus, aux brocards des llomaius. 
Les iiifüiiies secrets du niaitre des humains. 


C’est qu’ils savaient tous deux, Perse 
Que celui qu’ils fouettaient sur les 


ainsi que l'étrone, 
marches du troue 
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KUiil Nénm, C-osni', «miirrour dr ttnil tirii, 

Oui neTj)onv;ul mourir que pour deveiuT Dieu; 
M;iis ù <|ui (li^iioiH'cr iio<t petits impijdi4|U('s, 
D’iipôtres enterrés sectnlenrs méthoditpjes, 

Os libertins chétifs» «lux sens Ciilmes et froids, 

Inlidèles échos et singes maladroits 

Dont la triste impudeur à ta suite s’insurge, 

t'-es béliers impuissants du troupeau de l'aiiurge ? 


Ouand le ber Juvénal lança jusques au liane 
la meute de ses vers, tous de race et de sang, 


Dans le sinistre égoùt caché sous la colline; 

C’est qu’il était bien sdr d’y forcer Messaline ; 
l,es Molosses souillés bravèrent le dégoût : 

Oii’ils étaient beaux à voir au sortir de l’égoût, 
Ouaiid, en pleurs sous leur dent, mourante, fut vemn; 
l'oiir la curée, au bord, ritiipératrice iiue ! 

Mais qu’on les eût hués, ces (iers et nobles chiens, 
S’ils iravaient fait sortir, comme feraient les miens, 


De l'égoût que je dis, qu’une iille allardce, 
Dalivre béte nocturne, aveugle et mal farilée ! 


Irai-je, sur les pas de l’Horace roinaii), 
De défauts oubliés refaire rexameu 


Mêler l’utile au doux, 


le plaisant à l’obscène } 


Kt, médisant llatleur aux pieds plats d’un Mécène, 
Dirai-je, compararrt le Français an Kalmouck ; 
Kntillns sent le muse, (îorgonius li' bouc? 








li’fli-jc*, rcaiiiaiit id ceinlre »i’Art*liil*KiLit‘, 

De lîarhier qui se taît emlosseï’ la (lélroque , 

Et, totirmeiilunî. ma lairqjc au fond de ittuii ;;t'eiiiei 
Serai-je le Boileau dont il est le U(i|,^nier ? 

U me resterait bien à (la}^cller en prinee 
l,es poètes crottés venus de leur province , 
l'auvres diables soumis au\ verges de bouleau. 

Et qu’en bon pédagogue a fustigés Boileau : 

.Ne Oiut-il pas avoir une cime bien mécbaïUe 
Pour surprendre à la glu le pauvre oiseau qui r 
(jC sont les écoliers, et tioii les grands gar(;ons 
Qui vont à la pipée et battent les buissons : 

Puis le collet tendu, compüee de maint crime 
Cette trompeuse glu des poètes, la lUme, 

Happe les rossignols ainsi que les moineaux : 

Virgile s’y prendrait tout comme les Quinaulis 
Puis, quel métier de suivre un confrère à la 
De tous les oisillons, à mon sens , le plus triste 
Est ce poltron tout noir, le merle au janne l>ec, 

Qui si file aux jours de pluie et qui si file au temps set-. 
Pauvres petits oiseaux i|ui perlez des roulades , 

Votre fièvre ciianteuse a si peu de malades ! 

Et moi, qu’à ce doux mal Nature acoquina. 

.l'irais le tourmenter avec du (|uinqiiina ? 

:^’il en est qui, voulant faire aller le tnéiiagf' . 
"rratisforment leur Pégase en elievai de louage , 

Et, de langes de eiiir l’avant einmaillotté , 
l/attèlent aux hraurard' d’un char niiniérrMé 


1 




« 


«• 

INiik ii’iMi vont sur la place allciuli'c la prati'ipir, 
Pffgasc leur fera bientôt feriiier houlûiue; 
Inhabile à troUer pour uii prix convenu. 

Les os un beau malin perceront son dos nu ; 

De faux pas en faux pas, la pdcore éclopée 
Un jour trébuchera pour clore Tépopée, 

Kl sur le dur pavé, les deux genoux sanglants, 
l'.rèvera sous le fouet cjui déchire ses lianes. 


Au berceau de sou fils, irnbécille sinistre. 

Le bourgeois parvenu voit vagir un miiiislrc 
Kl cherche à déniontrer à ce pauvre iuuocent 
Le triste et sale jeu de l’intérôt pour ceiil ; 

Aux premiers bégaiements de ce précoce drdic 
Il donne la réplique et répété son rôle; 

Si vous parlez du ciel à cet affreux rnarniol. 

Il dît cil ricanant que Dieu n’est qu’un vain mot, 
Car 011 oublia même,— instruction futile, — 

De lui dire ce nom, a ta Bourse îiiuliie, 

Si bien que, quand il vient à la virilité, 

Pour sa caisse arrondie il est toujours cité; 

H sait à point nommé choisir l'heure opportune; 
L’adresse de scs doigts corrige la fortune ; 

Comme un vieux maquignon il compte à ses eiifanl 
De ses vols variés les bons tours triomphants ; 

H leur montre comment on dupe la pratique , 

I eur dit comment Paniour avec rarithiuétique 
Dans leur mère s’unit quand on les maria ; 

II leur tait le Pater cl PAve .Maria. 
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— Pan^Ics sans , ilhisiniis i!(Hru:l(‘s 

Ou’cn leur manîeau caf'îinj nniporlont l(;s Jt'snilrs 


lût tu veux ()ue je parle à ccs ignorants-là 
1 )*une règle qu’hier un auteur viola, 
ejue l,hrimoiKl clans la main, Kiehelet clans la purlie, 
(irainmaticalüinent je scande mou reproc he ? 

.Mais ils me rcqjoiiclraient, ces honores ventrus, 

Que la littérature a ses auteurs courus; 

Que .Messieurs tels et tels, dont la plume est téconde , 
Sur siiiiplc signature escronnileiit leur faconde. 

Que pourrai-je leur dire eu» face d’un total ? 

Kn vain, dans ma logique, innexihle et fatal. 

Je leur deunontrerais qu'alin de leur corrqdaire 
On livre à leur gosier un cjcéaii d’eau claire ; 
Comment leur faire croire aux [laillasscs leltrc's 
Qui tirent les gros sous de tous les déstruM'C’s ? 
'lomincut leur dire enfin que, rentré dans sa loge, 
L’austère baladin se gausse de l’éloge, 
ht cju’il vit aux dépens du hon hourgois cpii rit 
K*, dont la picîce blanche a pavé son c^sprit. 

("est la prétention la plus enracinée 

Diiiis le peuple des sots, cette race obstinée», 

Que se croire toujours servis pour leur argent. 

'fu n’es pas, que* jci |iciise, à c-e point exigeant 
Que Lu veuilles tiic faire, au péril de nia langue, 
faiOmer â (lc*s sols une longues harangue. 
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I.ii l*(i|)ulanti', j{‘ !(' déclara Ici, 

.Mc scnihlc à moi honteuse et je ireii ai souci ; 
Debout sur une tombe et sainte ijar l'liisti>tn\ 

(Juand lu changes de nom et qu’on t’appelle (iloire. 
Sur cet autel suhtiine, alors, en véritt^, 
le te connais ddesse, 6 Popularité ; 

.Mais s’il faut, pour offrir l’encens des sacritices, 
Flatter le dos du peuple et caresser ses vices , 
Accepter du lépreux le serrement de main 
One l’on offre à l’ami passant sur le chemin : 

S’il faut, baisant le seuil de ta porte divine , 

V témoigner du front le pliant de i’échine, 

J’aime mieux dans mon coin, bien seul et Inen obscur. 
Sans renom mendié rester honnête et pur. 


D Popularité, partout l'on te courtise, 
l/ou t’cnccuse à genoux, mais, moi, je te méjuis*. 
Si je chante tout seul, au moins je chanterai 
Drapé dans les longs plis de mon manteau sacré. 
Trop de Midas chez nous ont des oreilles d’inte 
Pour coûter aux roseaux celles que je condamiic, 
.l’élèverai tout seul, loin des sentiers battus. 


Un autel inutile à d’absentes vertus ; 

Mes mains pourront saigner en cueillant raubéfMiie , 
Je cbanlerai la fleur et je nierai répine ; 

.le garderai pour moi les douleurs de tiia chair 
Fl je célébrerai le doux parfum de l’aii'. 
bcs hommes pourrouf bien , aux fanges des enqures. 
I.aids et uiauvais qu’ils .sont , fnirc (les enfaril.'^ pires. 










A Lotis Itjs prix xtMjilus, tni riibiiis îirhctt's. 

Ils poiH i'ont essayer toutes les lâchetés , 

Kpiiiscr ou iiii jour les listes déliassées 
Où vit le tas honteux des trahisons passées; 

Sans le souci pédant aux rêveurs coutumiei , 

Je chanterai tout seul, les pieds sur le furnier, 
I/teil lier et le front ceint de lauriers rhiméritju 


-'■s, 


La noble liérédité des exploits homériques. 

Je u’habilerai plus icî'bas qtdavcc moi. 

Je ferai mon ro va unie et sacrerai mort l'oî. 

Il s‘y donnera bien quelques {çrauds coups d'cpéc ; 
.Mes chevaliers feront mainte folle équipée 


Kii riionncur du vrai Dieu, des Dames et tlii üoi ; 
Kt mon noble iiays aura pour toute loi 
Le chant du Spartiate allant mourir en guerre. 

I.es vieillards eiitoimaieiit : \Ams étions bons iiaguéi'e 
—Nous le sommes,—disaient les hommes trioriipliaiils 
— N'tms vous surpasserons, — s’écriaient les enfants. 
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J)E ROIÎEIlT-EF-niAltKK 


COMPI.AINTI- 


H ois et chefs d’Km pire. 
Dont le cœur à Tire 
Ouvert 

Ksi dans le cas pife 
De prendre et d’occire 
Expert, 

Oyez ; je vais dire 
I,’histoire de sire. 

Hohert : 
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Koborl (h; Belirino, 

Du nom le flcuxiôfm*, 
Surgit ; 

Lors <)o son haplcmc, 
I/oiidc du saint-clirèFnc 
Mugit 1 

Kt dans son corps l)lcme 
1,0 Diabto lui-mi^mo 
Kiigit. 

A peine nubile. 

Sa mère débile 
Priait ; 

Puis, mainte Sybillo 
Au mvslcrü habile 

V 

biait 

l>e voir que Ma bile. 

Au mal in ha bile. 

Criait; 
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*’;ir Kogcr, son pi’f'O , 
11)1 joni’ pmir ta ^nicrro 
Partant, 

lin moi lin iHltillôin 
Près lie la horfièm 
Fit tant 


On’il la rniulit ninrn i 
On nommait o* f'rnin 
.Satan. 


Aussi, voyez eoinmf' 

Pe fier gentilhomme 
Est bon ! 

Phacun le renomme ; 

Le sexe le ehorne, 
Dît-on, 

Kt, dans son 1*0 van me, 
P.liaeuii le surnomme 
Démon. 


Comme ce l>nn drille 
Fst de sa famille 
T/ap|)ui l 

P.oinme en vrai soiidrille 
H traite et houspille 
Autrui ! 

t'orcer une tille, 

\ b î <''esl. pi’eeaiMlb* 

Pour bu. 
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D’iiiitour cl (ic hnitir 
Son àrric hcUiloinc 
l’ait jeu : 

Perdre ch/ltelaine , 
Vassale ou vilaine, 
r,’est peu, 

Il faut dans la plaine 
Piller au domaine 
De Dieu : 

Par, sous la sonnetle, 
lien tille non nette' 

H tant, 

Et, dans l’ampleur nette 
De blanche cornette , 
Priant, 

Est mets fort honni^te, 
Pour cœur déshonnête, 
Friaml. 


En vain Tœil austère 
Veille au monastère 
Chantant ; 

Robert sait trop plaire; 
Peau comme sa mère, 
Satan 

Ce lit téméraire 
Et comme son père 
Tentant, 
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Aii.s.si, jïimais vürpfc, 
Verroiix ni (■(jn«'i(’r|<c 
liarbii, 

.ItiiDciis Ier, llninlxT^r , 
Prière ni ficrg<’ 

N’ont |Ui 

(îar(l(!i' sons la sergt; 

A i|noli|Uü humble vierge 
\ erlii. 


I 


. ♦' 


.Mais» — «lit la ehronitjne, — 
Sou boiilienr eyiinine 
Passa ‘ 

Satan , père iiii«|ije , 

Un jour <ie panicpie 
I^aissa 

Son beau iiis nniqiie, 
Ou’huincur tyrannique 
• Pressa. 


>’assavjx et vassales 
Aux heures fatales 
Venus, 

étaient » ü seaudales î 
Mans les vastes salles 
Tenus , 

Puis, mis sur les dalles. 
Aux portes dura les, 

T«ml nu'i. 
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Son làdie coiirîifço 
Supporte avec rafje 
La loi ; 

Puis il s’encourage; 
Sa fureur outrage 
Sa foi; 

Vavasseur j)eu sage . 
Il refuse hommage 
Au roi. 


Kt, par la rarnpagiie, 
Sur genêts d’Espagne 
Parons, 

Avec leiii’ eonipagne 
(tCiis de la montagne, 
Larrons, 

Vont, de valeur magne. 
Criant : en campagne ! 
Mourons ! 


Allons, camarade. 

Les temps de parade 
Sont longs ; 

Vite en embuscade. 
Hase, cavalcade, 
Vallons ; 

Lu paii est maussade ; 
(Vest une croisade, 
AÜonsI 
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— () Hobei’t, nidti miiilrr, 
Ond vois-je i)ar;iîJrc 

Là-bfis ? 

(’/ost le Hoi, pcul-ètre, 

Oui sur nous veut nietir»’ 
Sou br;is. 

— Qui, moi, me souineltie? 

— Dit Robert le traître, — 

Non pas I 


r.onimc il se irêiuousseî 
A tout coup s'émousse 
Son Ier. 
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Rois à f;r(iiKl’ .secousse. 
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Dans Ic.s rangs ii pousse , 
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(àeur lier! 


I,e sang l’éclabousse. 

. V V. 

: ■ P ; 

Sa crinière rousse 
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('Iiiirtin (liins Toraj^o 
l.c suit ; 

Uatis le sang il nage: 
Il taille maint page 
Qui i'uit ; 

Sa fureur sauvage 
Attend au carnage 
La nuit. 


.Mais sa grande épée , 
Dans le sang trempée. 

Se rompt; 

Sa fureur trompée 
Llierclie une échappée... 
AflYont ! 

La foule frappée 
Autour s'est groupée 
En rond. 

Sa fureur s’allume ; 

A son sang rénime 
Se joint : 

En rond , dans la hi'iimc 
Eomme sur reoelume, 
Son poing * 

Erappe, siflle et fume; 
Son l'en se eonsLinie, 
Mais, jioiiil ! 
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I.a Idiilc se serre. 

ICt sa {'mee Itère 
Tarit; 

l’oiir ehaiiee dernière. 

H(d>erl, tloiil s’altère 
Ii’t\s[)rit ■ 

Fait une prière. 

Au Dialtle sou père 
(Jni rit ; 

l.a foule implacable 

Du nombre l’accalde ; 

T.e fer 

D’un nœud détestable 

Klreint ennirne un càhie 
Sa cbair. 

Kl le tils du Diable 

Maudit sur le sable 
l/ciifer. 


bien bas, sous la terre. 
Loin de la lunnère 
Cacbé , 

l'n eacliol de piene 
Ksf enmnie une, bierre 
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Uuhei t, l'iîiiie 
K St sur {(I litière 
CuiK'hr*. 


I.ii fureui', qu’irrite 
Lu prison luouditc, 
>i'est plus : 
Douceirieut niddite’ 
lïobert, riiypoi’fiie 
lleidiis ; 

îSu liiiigue îiitci'diu* 
l’riideruriiCMt évite 
lîofiis. 


— tieoliPf, fiiiti tcMidre , 
Je vois rôiue rendre , 
llélfts [ 

J’ni, dtii^ne nretiteinlre, 
Killeul d’aj^e teudie 
Ka-h;is : 

Oli 1 va me le prendre; 
Je V ou d l'ai s liij tendre 
>les bras. 

Le 1,'eolier s’agite 
Kt prend dans son gile 
I/entant ; 
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\tiiis rinifynt s’irriH', 
Vers le joui qu’il quille 

l.evaiit 

Sa |)laii)tive orbite, — 
— Le j^eolier [iliis viti* 
Deseeiui. 


liobert, sans malai.se. 
Doucement apaise 
Ses cris ; 

De mairilc fadaise 
Laternc et niaise 
Surpris, 

I/eiifaiil sourit d’aise. — 
Pauvre enfant qu’il baise. 
Tu ris! — 


L’enfant qui s’altaebe , 
Dans son sein se eaeiie . 

Doux jeux ! 
f.e bon parrain tache 
Qu’en faut ne se fâche. 
Puis , eieux ! 
f.âche 1 Lâche ! Làclie ! 
Du petiot (1) arrache 
Les veux. 


« 

(1) Ftihli 


iiItliLKrt» ^[lAI 
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Hiiîifnl, d’argent (aj|ddr , 
Le. geôliei stupide 
Oiivl'il, 

Dans la prison vide, 
l’rès iTun rorps livide. 

Il vit 

Sur ta paille liuniide 
lin IMalile s|dendid'’ 

Oui rit. 


Voilà tout le eonte 
De Itobert, le eoiutv' 
Aiaiidit, 

Due son [>ère., d honte 1 
l'<iur son propii’ eonipte 
Perdit. 

— Au Diable ijid ciuiipte , 
Le Diable- ratlVoute. — 

— -l'ai dit. ~ 



















4 


\ llilv KT 



Vlltois. 
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.(f ciiJ-is ijitu igiirlijijHiiis chtnThaiit ;ivlmiImivs> , 

Ayant en Tlieswilie été [liilre A)KilUiti, 

vint SIS prüiiieuer jus^iiTanx imjjils dv nfslojj, 
Kliiis4|irau\ vaux <k? Virü.eljusctn'aiix vuuKtbIînri's. 

IjV i-’lll-S.VWK Vvri,U:KI/.\. Jj‘/ i^li. i. 


nii’il fait iiitn aller cr: rMiiant 
Des vaux de Vin* aux vaux dci liurcs ! 
l'oiir INI l’iièle ItaK-iNorriiaml 
Qu’il fait. Ihu] alli'r tui rimant ! 

Ou s'ius|nre du snitiTiuMi t 

Des xicux rliaii 1res aux vuiv si {uires. 

Qu’il fait iu>n aller eui ri niant 

Des vaux de Vin* aux \au\ de Itiires ! 
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(jO!iiiaisso/-Vüus ThditKis Soiuiet ? 

— C’élait un niédeciii de Vire ; 

Il tourhait furl liieii un sonnet; 
lioiinaisseZ'Vous Thomas Soiiiict ? 
Aux malades il ordonnait 

De ne jamais boire du pire« 
Connaissez-vous Thomas Sonnet? 

— r/était un médecin de Vire. 


('onnaissez'vous inailre le Houx? 

— C’était un avocat de Vire. 

Il 1)11 vait du sec et du doux : 
Connaissez-vous maître le Houx ? 
Il avait pris son nom du Houx 
Qu’aux cabarets on voit reluire. 
Connaissez-vous maître le Houx ? 

— C'était un avocat de Vire. 

































<’,f.nn;iiîisez-vous iiiaUn* (Hivicr ? — 
— ('.’élfiit un vicu\ rnuloii eie Viri', 


Il no rniilnii ((iio !^nn ciivior : 
(Itinuaissoz-vous rnaUro Oli\î('i:’? 

(iit\ linessos du iTiôti(‘r, 

Il siivüil oliaiitor, hoiio el liro. 


(loiiiiais^ez-vnus inallro Olivier? — 
— (yétfiit nu vieux fuulnii (!<• Vin*. 


L’Olivier, le l(‘ Soiiuel 

S(uit l*aix , (’uharel, l’ctésie ; 

Tout l>uii rîuieur niiiie el counait 
l/Olivier, le Houx, le Soniiel. 
Dame Kaisoii perd son hotinel 
l.nrsque la rime est lueii elioisie : 
L’Olivier, le Houx, le Soinief , 
Sont l*aix, Lalwii'et, l'oésie. 














ViiT cs( un liiMi tl(‘iiri('u\, 

Vin*, est une ville iinnufiiide. 

(J* fk’est pus le .séjnLie tlos Dieux , 

Vire est un lieu diMieieux ; 

.Mais, ce que j'aîtiie l>eaneoup mieux, 
I.a ()aix que l’un y trouve est ^raiule, 
\'ire esL un lieu délieieux , 

Vire une ville uormaude. 


Les cabarets v sont [lutnUreuv 

41 

Kl les l)uveurs y soûl solides, 
liîeii plus qu’autrefois dans Evieux 
f.es cabarets v sont nombreux. 

Ou n’y voit point (le cerveaux creux , 
.Alais on v voit des verres vides. 

4 

Kes cabarets v sont nombreux 

tl 

Kt les buveurs v sont solides, 

-W' 


('/est le Irais berceau des chansous 
Et la mère du Vaudeville ; 


Kes plaideurs s’y tout échausons , 
(Vest le frais l>eiTeaLi des cbaiisoos. 


Kes foulons percent les |Hiiiicons, 
Kes médecins boivent en ville : 


E’est l(‘ frais 


berceau des eliaiisoiis 


Kt la mère du Vaitdevilie, 
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(Ju'il l'ait bon a lier on ri niant 
Des vaux do Vire aux vaux de 
Pour un Poète Ibis-Noniiaiid 
O 11’il tait lion aller en ri ma ni ! 
On s’înS|Hro du senliiuent 
Des vieux ehautres aux voix si 
Ou’il tait bon aller en rimant 
Des vaux de Vire aux vaux de 


lînri's! - 
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Kt l’Orne reverra $nr suii Jieiireuît rivayi* 

Les cygne? du Mcatulre, el iln Tibre el du Tn^c 

Céder à ses cygnes divitss. 

L\ boUKSPK 1>E S.llMT-OueTï 
i)dtf aux Hunes sur le soin if ne prend W» de Seifrais 

de hfier rAcmiemie, 


'l’ii l(‘ sais comiiic tnot, |H)ètR soucieux , 

Tu ii'as pas <le pays ; la pairie est aux rieux. 

Kounpjoi ion vers discret et iitoriie 
Des faits de tes aïeux nous va-t-il etidoriitaril? 

Kl qir importe aux neuf sieurs ipie lu sois Uas-Normaïul, 
.Ni‘ dans les prés qu’arrose rOrué ? 




— \m — 


l/Oni(‘ n'i'sl qu'iiii riiissciiM (li)iiL le Iristc couiiinl 
Ne saurait rhuri ter «lualre (‘oiils pas diirniil 

l.e Lois (lu rdleau dans la piaiiii'. 

* 

— la; Si mois, hélas 1 ii’a plus rpje ik’S rüSoau\ 

K( ne saurail l)aiser dans les plus ÿrraiides eaux 
l.es genoux trivoire d’Hélène; 


l.e Seamandre a |>enlu la irace de sou euurs ; 
l/Kiirotas n’entend plus aux [dus s|)lcndides jours 
One le liruil du vent dans ses lierhes ; 
rourlant si le Dieu Pan, ce vieux pâtre jaloux. 
Voulait se faire encore une Ilûte à sept trous, 
il premlrait ses roseaux snperlK’s. 


Vos ondes, encombrant voire lit toujours pUnn, 

neuves majestueux , du rusUipie moutiii 

X’oiit jamais fait loiirmu' la meule; 

De mille égoiHs impurs votre! onde se salit. — 

l/Drru', la pauvre enfant, n’a (pi’uti tout petit lit ; 

■ # 

Mais l'Ile y ( (Ujelie ton join s seule. ,, . .. 
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lj‘ vôlie, kMit ronfus, i^st un i ru* In tige iiiticr. 

1 '! I(* Dieu s’(!verHie à |>f)ijsser <1 In nier 
l.es iHiiileiix trésors lie son urne; 

Jm tien, (t ma rivière, est un lit virginal, 
Traïuiuille , étroit, profoiul, iloiit rnrrlre noidual 
Atteste le re|ios uneturru*. 


Aussi, j'aime tes bords, ù mon ruisseau chéri; 
.l'y puis rêver eu pais dans mon huis (avori, 
Evoquant les ombres aneieiines : 
l’y songe que parlbis la Muse dos Normands, 
Dans ton onde qui fuit haignnnt ses pieds charrit; 
Itévo aussi, la main dans les miennes. 


Sans crainte des sots bruits et des yeux itidiscrets , 
l>es amants rie jadis et rie leurs longs seciels 
Elle me fait la conlirience ; 

De sa voix rie déesse écoutant les iloiix sons. 

De leurs vieilles .amours et ries vieilles ehnnson.'; 

.récoule en IremliUint la eatlenrc. 


.le lie suis point jaloux de ses amours passes, 

Mais, les bras liarriiment à sa taille enlacés, 

.V (leux genoux sur l'herhe humide, 

.Te lève sjuis trembler mes veux sur ses beaux veux 

■ U 



'es airs cliéris rie uk.*s* tendres aïeux 
cbaiisori limjde. 
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K!I(* sans se lùchei de mes eiiibrassemeiils 


Kiiroiira^e ma voix ([iti biililjt par iiioineiils 
Et fiedoniic la ritournelle: 


E'est ainsi que parrots, vers le déclin dujonr« 
■l'ai murmuré ^aiincnl une note d’amour 
Puisée an feu de sa prunelle. 


Kl puis, quand j’ai voulu, sortant du bois sacré 
Uct couver le doux chant que j'avais mur muré , 
J’ai sué, — tracas inutile , — 


f 


A (dicrcher dans mon cœur infertile et blasé ; 

■ 

Car rainour de la iMuse, hélas i s’était brisé 
Au triste fracas de la ville. 
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Il me faut revenir aux lieux que tu chéris, 
flluse, cl hanter encor tes bosquets favoris 
Pour trouver la note égarée : 

'l u me lu rediras aux longs soirs de l’été, 
Paignaiil les pieds de marbre au courant argeiili 
NVsl-ce pas, rt Muse adorée? \iK 
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.Vous parlt'rons kies aiiitiiUs d'aiilroroH : 

Pu Es tii me la Esse ras , à genoux datts le I>ois. 

IV chaiiUT eticuru ma datiiïiie, 

Car tu ne saurais eroire à «les amants ruturs: 
Comme ceux d’aujourd’hui ,'|)ar mille l’eux im|mrs 
Us laisseront brûler leui‘ Auu*. 


« 


IViii-«Hre, ruccoiiiiue aux siècles à venii\ 
le faiidra-t-ii ^farder [loiir dernier souvenir 
Ce souvenir fie nos caresses. 


Kt rOrne, ta rivière, en son cours flésolé, 
Devra-t-elle à jamais de son lit violé 
(’.harrier les mornes tristesses ; 


Mais je dirai toujours 


tes augustes faveurs, 


Muse, et toi, ma rivière , onde ebére aux rêveurs 
.le célébrerai les rivages : 

l'es roseaux et la boue out nourri sur leurs imrds 


Plus de cygnes divins, aux célestes accords. 


Que le Don, de cygnes sauvages. 


— XnV<M1llirt* 
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' rEtï;:?aj*‘Oi'viuU'M!- J f(ui visites Cl'trni|ile . 

ArKHe im ji-eia tes liUsH, tiepntce, ioTUeiiipli* 
Kü lombeaii iIûïis lequel g\i Iv duete le Htiu\ 

Sit’^NET IIK CoeUVAL* 


Au pird <iu cxilCiHi vert m'i , ilîius le roc slcrilc 
IHï force insimiîint sa racine virile, 
l’ousse le clu'rie roui par mou père semé. 

I’>t!mit sur des cailloux mon torrent luen-aîmc. 
I/Onie, ce ^^raml ruisseau (jui < (Hile vers la Manclie. 
Ksi iiikc majesté pour ce filet d'eau lilnnclie, 

Oui, l'itoypii ohscur, de sa veine d'argeiil 
Ne (u>rte pas au roi le chétif contiri|ïeut. 
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Aux grüiuls et jK'lits jours, le iiauvrc prohMaire, 
Tributaire rnesquiii d’uii autre tributaire, 

A ce vassal un peu moins d<'*püurvu que lui 
l^orte «le roc en roc son iniiire et frêle aiqiui. 


Au temps où le rocher de la sauvage lande 
N’avait pour habit vert que du lichen d'Islande 
Oue recouvrait à peine un manteau violet 
De bruyères en Heurs, broché de serpolet, 

Sous le coteau perdu, vierge de pas. humains, 

Vierge aussi tu coulais sans aqueducs romains ; 
L’hiver, tu charriais le fruit des avalanches 
Sans emporter les ponts ni desceller les planches ; 
L’été, tu te glissais eu cherchant îa fraîcheur 
A travers la grande herbe iucoiiiiue au faucheur , 

Kt puis tu la couvrais après l’heure orageuse 
Du fécondant bienfait de tou onde fangeuse. 

De tou petit courant, goutte à goutte compté. 

Tu calculais si bien la sainte pauvreté 
Du’un iiiouliii, établi sur tes ondes amies, 

Tournait avec le finit de tes économies, 

VA, tout en écrasant le grain de son grenier, , 
Pu trouvais le moyen de nourrir le meunier : 

Car, bien mieux qu’à cette heure, écrevisses et truites 
Deuplaiciii les bords creusés de tes rives détruites. 
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Ainsi, comme le juste. 
Tu semais des bienfaits 

I t 


obscur et sans renoni, 
sans ijuc l’un sût ton nom. 
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On sait (juc .Jean k; H(hix , (|ni no hiivaît ilii pire,, 
l’unr son aiiioiir du vin par le de Vire 

Se vit privtV tout net de ralisolution. 

Ikuntne on it’avaneait point vers la solution. 

Maître le Houx, Ituveur fort peu inélaiU‘oli<(in‘, 

^lats , dans le fond de l’ànie, excellent eatholi 4 ]ue, 
S'aclieniina vers Hume, iin bâton à la main. 
liomtnc en fait foi sou nom : Jean le Houx, le Hoinain. 
On accueillit fort bien ses suppliques plaintives, 
IJràce aux rej^ards btbtirts de âlonsei^netir 8alnt-V\es. 
Patron dont il parlait en termes délicats, 
chaque dix-neuf mai, parmi les avocats. 

Jean put reprendre, absous, sur la plante mentiiio. 
Le sentier toujours doux qui mène à Ta patrie ; 
Mais, — Sonnet de t’ourvai en est mon sdr f^araju . — 
t,e Jean le Houx , son cher et vénéré parent, 

Oui si diserlcment tournait une harangue 
Ou’il égalait au moins (Ucéron <le la langue. 
IVApelle avait fielTé ses pinceaux et son art, 

Kt pris sa plume d’aigle à Pierre de Kousard; 

Or, courtisant Minerve, Apollon et l'halie, 

Jean le Houx dut gairnenl parcourir l‘Jtidie' 
l.es avocats normands, qui certes buvaient see. 

Oui parlaient fort latin, au besoin parlaieiil ^irer, 

Kn savaient juste assez de Cberl 
Pour distinguer au jour le vin blanc du vin ronge. 
— ('/était où se b(u‘iiait leur science eu routeur. — 
Le divin Hapliaël el sa blonde pâleur. 
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Le itiviri le divin VOntiièse, 

l.«; divin Micliei-Atige tHideni, devers l'iihiise, 

(icns aux hasucliiens . ineoiiiuts ; et divin 

Liait un adjeetif' qu'on n’a;qiliqiiait qu’au vin. 

Le docte Jean le Houx, dans la ville éternelle. 

Sentit le l’en classique enflarniner sa jnunelle. 

La fis.ie des divins se prolongeait pour lui 

Des l.atiiis de jadis aux Uornains d’aujourd’hui. 

Du Tasse, dernier Dieu, pauvre et suliliifu* idole, 

La cendre froidissait au pied du Capitole, 

Kt partout rayonnait ce noble amour <les arts 

(Jui fit les Alédieis plus grands que les Césars. 

Il s'en allait, ravi, de colline en colline, 

rralnant ses pieds norrnands dans la cité diviin^, 

Lt, tout naïvement, criant IVoël ! Noël ! 

Dtiand il voyait dans 1,’or brunir un Uaphaël. 

Lors({ue Jean, serviteur et disciple d'A|)elle, 

Du maigre Michel-Ange alla voir la chapelle. 

Il fut tout ébahi des merveilles du mur, 

■ 

l'iiis, Horace à la main, chemina vers Tibur. 

De Naples, vers le soir, souvent son pied agile 
Dut le mener, réver au toml>eau de Virgile , 

Kt notre boti normand alla sans doute a|irès 
V(ur les champs de la Fouille et les champs Calabiaii 
Où, dans la guerre externe et la guerre civile. 
Uoberl Wiscard soutint le nom des llàuieville. 

, •■l'- 

Aiii-si turent [(ur Jean , ville à \ille épluches, 

Hien tles princi[>autés, royaumes et duchés. 
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IVihlaiU que le Virois haliilnil k rinience. 

— Des Krîincaîs de Unis temps ville de pi'f^lereiKT. —• 
Au bord de TAnio sornlue îl laissait fous les jours 
Ses peiiser.s vagnlouids descendre avec le cours ; 

Ses pauvres pieds riteurtris étalent pris de la liêvr<‘. 
Kl liien loin de s<mger à Kellini l’orfèvre. 

Il in{ir({ifciil la mesure en levant les talons. 


— Souvenir cadencé des niouliiis à foulons.— 

Ke vin , vieuv tenlaleur, de ses morsures d’Iivdie 

n 

faquinait son palais rancunier, qui du eidr(‘ 
S’exagérait de loin les charmes aigre-dou\ ; 

Ka langue démangeait au bon maître le Tlouv 
De faire batailler, en sa chicane espiègle, 

m 

lîo{!cfroy de Genève avec Hérault de r vigb*. 

Ces rivaux qui inarchaieiit, taillant et réforrnaitt 
A travers le cliaips du couluiiiier normand , 


Kl <pii se chicanaient en matière civile 
l'our des mots, de façon tont-ià-fait incivile. 
Sous le ciel d’Italie, inspirateur des vers. 

Sa muse, malgré lui, célébrait les cieiix verts, 
Kl ses pinceaux rêveurs dans tous les paysages 


l’aisaient au gré du vent voyager les nuages. 
l,’\rno tout tloueernenl emportait a la mer 
Des liorizons normands le souveitir amer. 


Kl Treil de .leati suivait de la terre ]U‘omise 
l.cs douces visions ipii s’en allaient a l'tse. 
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hie.tilot, n'y tonfiiit plus, .loaii voulut s'tip|)ri»riior, 
l.(‘ plus vite ipril (lu i'oq de son eloelier, 

Kt, (Quelques mois après, aiTixi sans enconilire . 
Sfuis un pommier en (leurs il reposa il à rom lire. 

Le voyageur ernmt par les sentiers romains 
N’avait point du pays oublié les cliemius ; 

Mais, comme 11 s’en allait, loin des routes triu:(‘es, 
Kiiyaiit remiui des sots, seul avec ses pensées. 

Un jour que la sueur ruisselait de son Iront, 
S’estimant au chemin de Vire ou de OoiiiIront , 

I 

.feaii qui par les hallicrs allait à l’escalade. 

Sourd aux tiraillements de sa plante nialtule. 

Dut s’arrêter bien loin de tout sentier lYavé, 

Dans un lieu si désert qu’il lut presque elVrayé ; 

Les pommiers proinettaicjit par leur tète lleurie 
Des fruits de Doux-Evèque et de Doux-Daf^oric : 
.Mais la ronce importune et le jonc malotru 
Dans ce t'unton sauvage avaient pousse si dru. 

Les bruyères étaient de tels f^euêts coillees, 

Duc le cbeiiiin suivi, dans le conte de fées, 
roiir aller conquérir la Belle au Bois dormant. 
Etait facile auprès de ce cùleau normand ; 

.leaii Y suait d’aban et scandait des ïambes 
Contre ces metidiants (]ut le happaieuL aux ji 
Duaiid, au plus (’orl du mal, notre inallre le 
Crut entendre*, un rubsi'au frémir sur des cailloux , 
Doux bruit ([ui rassura bien mieux qu’une lumiètv 
Smi âme, qui reprit sa gaîté CQutumière ; 

Il s’assit, eouliaiil, au liord de ce ruisseau, 

Kt ses rêvfts hîéutôi prirent le cours de reait. 
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.|p lie sais jias L-oiiiiiU'itt, 
Sa douce rêvoiie aboutit 


\}iiv ce ruisseauilc riaiice, 
à Florence, 


Mais il revit l’Arno, le passé complaisant 
Mêlant son souvenir îui\ charmes du présent, 

Kt c'est depuis ce jour, eau frémissante et nette, 
Sœurette de l’Ariio, (|u’on t'appelle rArnelle. 



f 



l’eul-ètre que le Houx , en ce bienheureux jour. 
Sur tes bords composa la chanson du retour ; 


.Mieux que l’eau d’IIippocrèiic ou l’eau de Cusialic, 
lu pouvais rinspirer au retour d’Italie; 

Car, s’il eût remonté jusqu’au bout du vallon , 

A ta source il eût vu , comme un autre Apollon , 


.Messire Vauquelîn, seî^îiicur de la Fresua 



(Jui te laissait sortir à travers une claie 

Des fossés du moins }fraiid de ses quatre cbàleaux ; 

Et cliaudemcnt, le soir, au feu des Iveteaiix, 

Le grand seigneur poète et le clerc de basoche , 

Due la douce frérie eu Apollon rapjiroche. 

Auraient à ton doux bruit, au sortir du vivier. 

Dit les vieilles chansons du bonhomnte Olivier; 

Et puis, les deux vieillards, entrechoquant leur verie. 


Se seraient endormis en 


mnudissant la guerre. 
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Ainsi que Jean le Houx, ton parrain bas-normand , 
Je jette mon esprit à ton Ilot endontiant, 


El soii\ent dans Uni sein lu runles mes pensées 
Vers l’amas ténébienx des irislesscs passées. 
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.Ml' rariH'iiaiif. iKirtois . tiriirniv <'t frioinpliaiil. 

Vu uni l'cssduvciiir (le iiic^ ntniMtt'üi «reitlnttl. : 

.Vussi, (le l(‘in|)S cit à iiioti Iront, n^vi'ur nirMili 

î.a rou;;(‘ur ilii ijlrtisii* «.'t relie de la honte : 

Des jours déjà (inssés la joie ou les souris 
Krnrteiit tour-à-tour ou fnuire.nt mes sourr.ils : 


Méjirisant le présent trop brutal pour 1111 son^e , 
Aux rhanips de rnvenir imm iril s’éfîare et plonge 
fout <Iouecruent pmir lui le hénitÉ filet d'eau 
^'a soulevant un coin du riassîque rideau ; 

Alors il aper^'oit, barbouillés sur les toiles, 

Des rieux tout parsemés de brillantes étoiles. 
Astres laits tout exprès pour chasser les ennuis 
Oui dans la rotnédie ornent toutes les nuits : 


Kl puis il voit erirorc, ainsi qu'aux inélodraines , 

D'horribles souterrains propres aiix noires trames, 

» 

Kt la porte secrète au bout du corridor 
Par ou viejtl le tvran , en habits brochés d’or. 

I • 

Puis, trouvant trop rée! re monde l'aiitaslique, 
I/hnagination , ee hitiii domestique, 

Otle folle, iiiliabitc aux choses du logis, 

Va librement .s’ébattre en des champs élargis; 

Klle bâtit si bien, par-delà TAïnérique, 


Un paluis impossible en un lieu chimérique ! 

Ses colonnes de gaze et ses murs de vapeur, 
Avec l’éclat du prisme et sou charme troinpciir, 
Italniicent au soleil leurs splendeurs dédaignées 
Dans des bamars dorés de toiles d’araignées. 


.Mais par l’aimable entant qui les 
t'es tuuTS-là sont détruits aussitôt 


avait rêvés , 
qu’élevés, 
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l'U L'i maligne fee en ronslrnit. île si somlirts , 
Oui projettent si loin leurs gigautestjiies umhn*.", 
One la ])aMvre, transie à ce (Vui^l inconnu, 
Uevient en grelottant eoinnu^ un en la ut tout un ; 
Si bien que rhninble folle au luircail revenue , 
l’ar sa s*pur la Uaisini se sentant rclenue, 

Kst lieureuse »le voir son essor limité 
A rélroît horizon de la !'(‘altté. 
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A M COL A S I.K VCAVASSKIÎH, 

inh'îtk mi XVII® siFr.i.i’. 

Hiinloii, [« lïis iiii‘i' It rendre iiJi»; vishi“. 

■V’** 

. . . . . . Alors <jiie j'entrai, 

Müîj cœur truïi coup niorlcl s€ seutil pénétre, 
Voyant auprès de toi le cierge et reaii bénite... 

(jomnie toi je me vis a deux doigts do trépas^ 

Et si Janseel instant je n'âi pas rendu Tàirie , 

cher ami Bardou, que lu n*eti mourus pas, 

Lf. VwAsSFiiB, Souftri à Bffrdtm. 

Coiiiiiumt se fiiit'il (lotir, mon ohscitr hoTiioiivnit', 
Ou en un rerueil tic vers fait par un anonyme 

f)onl je nie trouve possesseur, * 

l'rondanl de scs xjîsins la grasse plalilude. 

Se tnoive ce. sonnet d’nne fière attitude . 

(> Nicolas r*e Vavassenr ? 
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Plus gueux <juü Colleiel, 
Üuintne lui te iMirUticiil à 


tes muses peu s;iv;iutis 
l’amour des sei\antes . 


Et tu nous laisses deviner 


(Jue le eiïétif espoir de <iLJenjm' os médullaire 
Te lit assez souvent louer l’a’it séculaire 

De la ]irélresse du dîner. 


A grand’ peine |)arfois tu gardais ré(|uilibre 
ICntre le sel attiqiie et répigrarnme lilue, 

Kt pour le, docte Chapelain 
En vain dans ton esprit elierchas-tii l’élincelle : 
Tu ne j)ns rencontrer, pour louer la Fiicerie, 

(Jn’iin CO((-à-l’;uje Tort vilain. 


Mais ce plat bel esprit aux pointes incongrues. 
Ce poète erutté, mendiant ])ar les rues, 

Tornhé si bas on ne sait d'où , 
lin matin quTI Haïrait rôdeur d’une cnisim;, 
l'roiiva dans son l'umier une perle assez line 

Pour louer sim ami lîardou. 


t'.'est qu’avec loti esprit, pauvre grelot, semldabli 
A celui des troupeaux au sortir de l’étalde 

Et t|ue Ions les vents font tinter. 

Auprès de l’estomac, heureux en perspective, 

■ 

Céant embarrassé de sa fince inactive 

I n sentais un canir palpiter. 
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Aussi tu protestas en rimes assez riehes, 

|N>tir Ion ami Itanlou, conlre tes liéniistielies 
De rhypcrei'ttî(|iie Itoileau ; 

Mais ta pnstéritt* n’en tint pas plus de rompte 
Due ee fat de tailleur qui refusa resconipte 
De iii\ rimes pour uii manteau (•(). 


Hlais-tiJ de Paris, 


l''alais<‘ ou {le Itome, 


Paméliquc rimeur, pauvre t{^te et pauvre Ihmuiim', 


Des belles ui des grands rbéri 


foi que j’ai vu jadis à 
Au milieu des lauriers, 
Cdte à edte de 


la t(^te d'un livre, 
inhumé pour la'vivn’ 
Seiidéri ? 


4 


fl Tui ((lu aaiis cuntrüdit 

Cour un des marchanda le plus riche, 
Kt qui de tes draps n'es point cliioht- 
Quand on l'en demande îi crédit, 

Si, me U'aitant en philos^plie * 

Robin, tu veuK pour ton étoffe 
De moi ne prendre jamais rien , 

Mon art te fera toujours vivre, 

Kt je te peindrai dans mon livit? 

SI tu veux m’effacer du tien. 

KARrtot-. 

8 









C'est au comrneix’eineiit de THistoirc iiorrnaiitle 
De l'ahbé du Moulin. Dans ta vatitlé grande. 

Tu promets rimmortn)it<^ : 

Réalisant pour toi ta |>roiiiessc candide, 
r.'illiistre et bon curé dans son manteau splendide 

T'a, comme un enfant, emporté; 


Ce (lui fait (|ue je crois (lue le feu poétir[uc 
S’a Misa ce jour-là du feu patriotique 

Pour te mettre en un doux émoi, 

Kl que, t'apercevant tout joufflu sous ton masque. 
Je te crois simplement un Ras-Norniaiid fantasque. 

Comme Jean de Falaise et moi. 


Je n’ai point comme toi, pressé pur la famine, 
'l'ralné ma Muse, hélas ! de cuisine en cuisine. 


Mais le critique impartial 

’frouvera qu’en mes vers, nés, naissants, cornineà naîlie 
Il en est de mauvais, de pires, et peut-être 

De bons, comme dans Martial. 
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.!(’ 110 contifiis («OLiil à In l'uroo (‘toi'hr|}i' 

Oui 1110 ]iiii.ssc emporter sur le liout (1i‘ son nilt 
I)<iiis l’air de ta postérité, 

Kt le Sauinaise à qui j’amasse des tortures 
M’exposera vraiment aux critiques t'utures. 
Honteux comme iiii ressuscité 


♦ 

% 


Mais, si quelque poète à figure hautaine 
Faît sonner notre nom dans la poussière huin:iini> 
Plus haut (|ue ses deux devanciers, 

Kt que son pied nous heurte au milieu des déconihr«\s. 
Peut-être lendra-t-il ta main à nos deux ombres 
Avec des sourires princiers. 

Et, traînant après Un ma musc réveillée 
Devant la grande foule alors énierveillée . 

On m’admirera sur sa foi, 

Kl ce jour envié d’illusion future 
Pourra dans un moment me rendre avec usure 
Ce qu’aujoiird’huî je fais pour tfd. 
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L enpi:r hi:s pok iks. 


TIEUCK KIME. 


Sfius l<i veriiiirc grise et mate tics yèbles 
Errent en gémissant les i)oètes plaintifs, 

— Poitrinaire esetulron qui geint en rimes faibles,— 


Ils font, — de leur métier n’étant guère inventifs,— 

Un éternel concert tl’amours bémolisées 

Dans les cliaînes de fleurs qui les tiennent caiitifs. 


Les flûtes des bergers les plus rivilisées 
.N'étaient que des pipeaux auprès du flageolet 


Hui ii'ansmet leurs soupirs vers 


It's eham|is-élysées ; 
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ils ciuiiiti'ntiiMU le Stvx, si re llenve rouliiii 


Dans les sf*nt cenlcs noirs de sa forlt; 
üiie écuiiH* de rrèriie et des vagues de 


ceiulure 

lait. 


Mais (HeriielleTiieiit ils vont à ravenliire. 

Le long de ses Ilots loiinis, soullVaid en vérité 
Tout ee ([lie sur ia terre ils soutlVaieut en peîntur 


Dans les ardeurs sans lin d’iin tournient tnérilf^ 

T.oninic lit I\ion, ils caressent la nue 

Oui füiul entre leurs liras durant l’éternilé; 


Leur jeunesse a le lard d’uiie vieille ingénue, 
Kt, pour dompter l’amour de leurs Amaryllis , 
Jamais ne leur viendra la vieillesse rlienuc. 


Kt Thémire, Dalinde, Kglé, Laure et l'hylis, 
Ombres sur le retour, cliirnêres surannées, 
Auront toujours pour eux des roses et des lis. 


l'’leors ({iii deineureiont toujours tlemi-l’anées, 
beaux teints un peu rancis, mais fronts désliérités 
Des austères sillons que ereiiseni les années. 



























Tous les soii|iiis soitis îles poumons iriilcs 
De ces rinicurs bliifards vont rliar^ei ratttiosplièrc 
(Jui plane lourde aux champs par ces gens haliités. 


iVesl eu vain qu'ils voiidraieiil changer d'air et d’all'aire ; 
Uieii ne saurait troubler, dans riUernel enclos, 

La tfiche que Satan à ses ilamiiés fait faire. 


Seul, un grand bruit {daiiitifipji semble un bruit de Ilots, 
De leur fade tourment rompt la monotonie ; 

(l’est un concert lointain de cris et de sanglots ; 


(Vcsl la grande coliorle, iiinoinhrable et honnie, 
Des poètes maudits, dont le caprice impur 
Aux fanges des égodts abreuva leur génie. 


(!es sectaires païens d’uu fêLichisnie (di.scur, 

(,)ui blasphémaient la forme en chantant la matière 
Pont leur ilamttalion sous un heau riel d'a/iir. 


lin soleil éternel montre 
Pt son sourire d’or à ces 


sa face altière 
damnés béats. 


Pt la mousse mioraiite ist leur iiudle litière. 
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La luiiiière tbiàtru aux Ikurs dus cobéas. 

Kl, brisée aux raisins qui pendent sur vos têtes, 
Hetonibc sur vos tronls, c^'nîques latiréals. 


bien ne semble manquer à vos eoeiirs de poètes, 
Kt vraiment vous sembtez faire coininodénumt 
Votre dainiialioii en d’éternelles fôtes : 


Vous ave/ des Phrynés, au teint frais et chartnaiil 
L’amour rit dans leurs yeux, le vin rit dans vos coupes 
Kl le soleil aussi rit dans le rirmainent; 


idais la tristesse plane au front de tous les fjroupes 

Kt, par intermittence, un cri de révolté 

Kait rire les démons qui voltigent par troupes; 


Leurs yeux ne peuvent plus supporter la clarté ; 
Les désirs de leur chair sont des flammes éteintes 
<Jue n’attise Tespoir d’aucune volupté; 


Les rul)is de 
inondent leur 
M porter an 


leur vin, ainsi que des ('aux ü'iiiles 
gosier sans flatter leur palais, 
cei vc'au feues (courtoises atteinles : 
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Oiiaiid l«ijrs vejx éblouis abaissent leurs volels. 
Ouaiitl ils cessctit d’ennui leurs Otiresses iorcées, 

Ou (]ue le vin demeure aux mains des noirs valets. 


Des troupes de démons en cohortes pressées, 
tlarde-chiourmes rives au bagne de l'Enfer, 
Font silller sur leur dos les vipères tressées ; 


Au\ plus récalcitrants, les fils de Lucifer 

Pour la lumière ou Peau desserrent les paupières, 

Les lèvres et les dents avec des crocs de fer; 


Si bien que, par terreur des crocs et des lanières, 
r.bacuii fait sa besogne et vide avec dégoût 
La coupe des plaisirs aux fadeurs coutumières : 


Mais la tentation <le jeter à régoûi 
Le vin nauséabond subsiste, comme celle 
De reposer son corps de voluptés sans goftt ; 


La paupière clignole à Pardeiite élimelle 
Due darde le soleil en d'jiumm'tels étés; 

!,e souvenir s’efîaee et le voiilcur chancelle. 
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De toi ture eu tortui'i*., <> loiuvres loui iiieiitt^s, 
Vous allez, ciidurant vos élcniels sii[>|ïîices, 

— Torturés sans relâche et sans cesse tentés. — 


üiieliiuerois, üescenilanl du séjour des délices, 
Passent, lauriers au front, devant tous ces damnés. 
Des jioètes divins les chantantes milices : 


Ils {lassent; et, devant les amants surannés, 
Ainsi que devant ceux (|ue brûle la lumière, 
La {litié ne prend point les élus couronnés. 


11 en est deux pourtant a la marche moins liere 
Qui n’ont jamais pour eux de dédains offensifs , 

Kt roii sur|)reji{l souvent sur le grand mur de pierre 


Le Dante 


avec V’irgile, accoudés et pensifs. 


— .htiivier Ifviti 
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•i ;ii i‘('vé l'iiutrc iniit que j’étius seul au iiiuiide; — 
— U'Jaïul je (iis l’autre nuit, c’était bien raulre Joui-, 
.Mais dans mon âme! hélas, il faisait nuit prortmde.— 
.l’étais dune seul, tout seul, sans haine et saiisaniont. 


Je marchais à tàtoiLS dans cette nuit Cüinjilète ; 
.Mes parents étaient morts , mes amis disperst's. 
Kl [e ne trouvais plus, pour reposer ma tète, 
f.e chevet, conlidenl de tues rêves [lassés ! 


Ions les indin'érents de la terre uu nous sommes 
l'assaient auprès île moi, l’air moqueur et ravi, 
Ivt tous les a liai rés de la fouit' des hommes 
Tout autour de leurs nids hoiintonnaient à fenii. 
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(Jiio fie tristes [)roi>ns et de choses stij|]ules 
Se disaient en passant tous ces pauvres humains, 
Kt que d’iiypocrisie en leurs saints rapides 
S’en allait, se semant ainsi pur les chemins ! 


Kl, pour une i’orrnute absurde et conspuée, 

T’oiir un salut hanal, ambigu souvenir. 

lN)ur un seul coup de coude, un mot, uiie huée. 


.raurais fiomié dix ans de ma vie à venir t 


ais ma tièle et mes pieds étaient e\em]ds de tievre, 
J'étais sans joie au cteur, sans regret, sans désir. 
Sans larnies dans les yeux, sans sourire à la lèvre, 
Sa]is courage, sans but, sans peine et sans plaisir, 


t'ar, dans ce grand troupeau que nul ne peut conduire, 
Kn vain, dans tous ces gens à fronts malencontreux, 
.le cherchais à eoimaître un frère à son sourire : 
Tous faisaient la grimace cl souriaient entre eux. 


Jloii (diapeaii me send>lail altaciié sur ma tète 
Par le <lestin cruel avec des clous de fer. 

Kl je crois que j’aurais, dans ma manie hnntièle. 
Salué sur son pieu le chapeau de (h^sshr. 
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1)<* peur (rime, bassesse iiHioreiTiineiil coriiitiise. 

De (juolqiie s;iliif, pris pour politesse à jeftii, 

.l’entrai résolu ment dans la pnonière éj^lise 

l*onr prier.,., vnir... et puis pour saluer quelqirnii. 


Hieii n’est doux iei-bas à l’àine délaissée 


('ommeuii regard tombant d’un portrait des vieux jours, 
DBil de saint ou d’aïeul qui rit à la blessée 
Kt qui la suit partout pour lui rire toujours. 


Tour menteurs et martvis, dans l’or des vitraux riches 
S’entretenaient ensemble avec des mots railleurs; 

Les vierges dans leur cadre et les saints dans leurs niches 
Semblaient se détourner pour regarder ailleurs. 


Kn sortant, j’eus l'idée absurde, étrange cl triste 
D’appeler à grands cris les dédaigneux badauds 
Et de leur dérouler la merveilleuse liste 
Des contours familiers aux ressorts de mou dos. 


J’allais sauter en l’air, sans souci de ma chiite 
Ni des rires bruyants du parterre moqueur. 

Ou, tout au moins, j’allais, ennuyé de la lutte 
Dire au premier passant les secrets de mon cœur 
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.r.'lUilis soilidii'r p«‘ul-ôtr(: üiic (pierHIe, 

Kt, pour (pio lo romhnt iiiiit à mon lioiiiiour. 
J’allai» ^otirmer du poin^ iriuii voisin le plus ^rèle, 
(jiiand de mon eanehemar je sortis par hoiihi'iir. 


Kt je me retrouvai dans cet univers sombre 
Avec mon pauvre esprit, éclairé par moments, 

Kt grelottant aussi le plus souvent à i’ojnbre 
De res grands nénuphars, — les découragements. — 


Je vis distinctement ilans les Ames humaines 
Tous les secrets honteux de leurs pauvres ressorts, 
Tous les amours mesquins et les petites haines 
Oui font s’entre-attirer ou s’entre-fuir les corps. 


A leur aile, une fois que ta cire est fondue, 

Je vis que les plus forts retombaient sur le sol ; 
Je vis des plus grands saints rhaleîne inorfondue 
Essayer vatiieinent à prendre au ciel son vot ; 



vis (die/ mes voisins misères sur 


miS(*r(!S 


t 


Et l’aperçus clu^z moi sottise et vanité , 

— GoiilTres dont je sondai les profondeurs amères. 
Et je me pris d’amour pour notre humanité. 
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Je compris que si l;iid, si v.iiii, si riilicule 
Kt si clicUt'qii‘il soil, tout le hi^tnil hum.'ttu. 

— Du plus faible au plus fort la distance étant mille,— 
Kst fait pour s’entre-aider et se (ionm*r la main. 


t 


friste est la terre folle où la plante grimpante. 


Ktrcigiiaiit au hasard, étouffe en embrassant: 

Plus triste est le désert où la sauvage plante 

Kii vain cherebe un support pour son bras languissant. 


— SD|»l«mhi c ’ 
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KrKOlK. 


Le jjoéte iiioiirait; — Li vie au fronl qui IninLe 
l’èso et [)araît uii baiser «^toulTant; — 
l/aîr trop lourd lui semblait peser comme une tombe 
Pour écraser sa poitrine d’en fa ni. 


Aussi, triste et songeur, il allait, par la plaine, 
Sondant Labirne enlr’ouvcrt sous ses pas, 

Rt plongeant son regard dans la nuit incertaine, 
(lOuiïrc inconnu que l’on nomme trépas. 


Son esprit se perdait dans sa pensée austère : 

Il SC sentait un grand frisson courir, 
Ouaiid sortit une voix du fond <lu monastère. 



voix (lisait 



faut mourir. 



; » 



V 


« 



•V 


1 



n 


• 'à 

A 

à , f. 


1 

«. 

-i ' 

• Vm » 


•Tv 



t 

1 * 


I » '■ 



t 4 


r 


I 


« 

■ 





I 


1 






















— i:îo — 

A iTS mots il sourit (ruii triste et doux sourire, 
— Dernier rayon d'un astre qui s'en va, 

Kt, dans son cœur navre^, je crus renteiidre dire ; 
— Kî^ve ébauché que la mort acheva, — 


U II faut mourir, dis-tu, moine qui d’aventure 
As rencontré le poète en chemin ; 

.ravais lu ton discours écrit dans la nature : 

Aujourd'hui meurt pour que naisse demain. 


Demain aussi mourra pour que cet an puisse être 
A l’an passé le pont de l’avenir ; 
l/heure expirante tinte tà l’heure qui va naître : 
Ma sœur, hélas! ma sœur, il faut mourir. 


Mais malgré son tranchant et la haute science, 
Hii vain ta faulx toujours abat et mord; 

( lar la Vie à refit ire a plus de patience 
Que lu n’en as à moissonner, d Mort. 


Le jour renaît du jour : l’heure renaît de l’heure : 

be Mort revît en des enfants plus beaux; 
L'enfant rit près du lit d’un père que ron pleure, 

Er riierbe croit au-dessus des lomheaux. 





















— t:ii — 

M.iis pour moi (|ui, jeté dans les déserls du nioiuh', 
Ne sais, itélas ! (‘omiiieiit j'y suis venu, 
l'lant<‘ au sable cruissaiit, duiit la ti^e iiiféeoiido 
De riiiconim poussait à riueoiiiiu. 


■le ii'ni point accomidi ma iiiissioii sur terre : 

Tout sera mort lorsque je serai mort. 

Que veux-tu donc de moi, Trépas, et (picl luvslèri'. 
Vie. eii^oiirtlit ton bras jadis si fort? 
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Moi, ([iii m’en vais mourir, ipi’ai-je lait pour revivre, 
Et (lu’a-t-oii fait de la eomiimue loi ? 

Vie implaeabie, hélas! qu’ai-je écrit dans ton livn* 
Pour te fermer si brusquement sur moi ? 
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Le poète mourut. Au champ iuévitalrle 
On vit le soir les moines aecourir ; 

Kt puis, en s’eu allant, d’nne voix lamentable. 
Ils disaient tous ; Mon fréi'e, il faut ruoiirîr ! 
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Un seul resta, priant pour le pauvre poète. 

Soiulant la mort d'un regard rurieux; 

La tombe était sans voix; nulle fente indisrrèle 
Ne révélait l’avenir à ses veux. 


(Jiiand il quitta la place , il entrevit dans t’ombre 
Quelques fragments d’un papier déchiré, 
Quelques vers du poète, échos d’un passé son»bre. 
D’un pauvre mort héritage sacré. 


Il les mil dans son sein comme un enfant qu’on .sauve. 

Kt s’en alla plus instruit et plus fort ; 

Il savait que ta faulx, malgré le vîtdllard chauve, 
Est impuissante à tout tranrher, d Ulort. 
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kVUlKLM'.S. 


il 


l»(! luiis nnix ipii viTs vous s ce rient, 
lût t|ut vniis (loiinenl , i]itaiHl ils pi iiMil, 
l)t‘ leur i‘()’uv lu bniiiir inoUié, 


Seifîiunir , Sei^ueiir. ayez p'ilié : 
Des l'oiis <]iii rliantciil rt qui l'ienl. 
Kl tioiit l(‘s âmes se ma rien l 


Aux 


siiluts llamlx'aux de 


ruriiitiê » 


Seifïneur 



ujîiieur, 


avez 









i;ri - 


Des vU;ii\ liltisplK^niateurs cyrii(|i]cs 
(Jiii parlent en mots ironttjues 
!)c l’ainoLir , du ciel et de vous , 
Seijjtieur, seigneur, délivrez-nous : 
Des pédants graves et moroses, 

Des aveugles chercheurs de causes , 
Des faux sages et des vrais ions. 
Seigneur, seigneur, délivrez-nous. 


IVmr les lèvres [inres et roses 
Due prennent pour des Heurs écloses 
Les abeilles ipii font leur miel, 

Priez, Saints et Saintes du ciel ; 

Pour les cœurs simples, d'où s’exhale 
Des parfums rôdeur virginale, 

Pour tous ceux (]ui n’ont pas de fiel. 
Priez, Saints et Saintes du ciel. 


De la lèvre blasée et blême. 

De la lèvre (pii vous blasphi'ine , 

De la lèvre au mîeî aigre-doux, 
Seigneur, Seigneur, délivrez-nous : 
Du cfiMjr trempé de naiiime impure 
Oui r(‘sta toujours sans blessure. 
Du cœur lâche et du ciriir jaloux. 
Seigneur, Seigneur, débvrez-JMJUS. 














Des fronts que les longs liîivaux plissent. 
De ceux que les veilles pâlissent. 

Kt qui rougissent de pudeur » 

Ayez pitié, Seigneur, Seigneur; 

Des fronts où la débnuehe monte, 

De ceux qui loiigisscnt de honte. 

De ceux qui pâlissent de peur, 
Délivrez-nous, Seigneur, Seigneur. 
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Un jour, je lisiiiîi, i:uiiiiiie dans un K''''"***''*'' 
l'out (*11 piiraissaiit baver aux merles blancs , 
lin vieux conte, écrit au loiui tle, ma [Menntiie 
Kn un cara<'lère inaltérable aux an>>. 


r/élait ce récit. — cbuse cbarinanle à croire, 
Kt. (l’une autre (vart, chose borril>le a im-iisci 
O ù, (très «le la source à buiuelb* oii va Imuic 
L a l'(H*, un beau jour, s'en alla se niacer. 
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I.fi tille tiiéehaiile y vint; la lille sa^e 
V vint boire aussi: diacune s'en alla, 
Ühannie, gntineiit. emportant an village 
lîn don dîlîiTCnt de rette source-lâ. 


A elui(|ne [utrolc, une Heur odorante 
Tonibail, (|uarid parlait la fillette au cœur doux; 
Mats, {[uarid l'autre ouvrait sa lèvre murmurante 
Des serpents vis(|ueiix tombaient sur scs genoux. 


Je réfléchissais sur ce profond mystère, 

Kt je méditais sur eet alfreux serpent, 

Quand j’en crus voir un qui sortait de la terre 
Kt se trémoussait, pour m’attendre en rampant. 


Sans s’ètrc annoncé par la moindre secousse, 

\'ers moi sautillait, ^Mi comme nn nouveau-nc , 
Un nain plus petit, mais moins laid <[ueTom-Poiic 
Ccl atlVcnx marmot bien proportionné. 


tl'était nu \ rai naiik de coiAe fantastique, 

Avc.c un lon^î ne/ en arèlc aminci, 

Kt qui, bravement, clocliait comme un distiqin^ 
Du comme les vers du conte que voici: 
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(( ("oiiiiiK? un iiivciilenr il’astres et tl'iislrnlcilies, 

Tu vas, » me dit-il , « sans |vroiidre frnrde au\ jniits; 
Itoitaiit Ijinveiiieiit sur les onze svllabes. 

Tu me plais: je viens pour l'aider si je puis. 


Aime bien réliide, o mon gros plcllioriqiie, 
Ces charmantes fleurs (|ii'engendrc le babil 
Sont tout boniieinent les fleurs de rlnMorîipie; 
Ij'i^tude les tient pendantes à son lÜ. 


KIlc voit venir aux sources des vieux mai très 
IH'S buveurs de goût le troupeau déeroissant, 
Kt donne toujours à la bouche des traîtres 
be don des serpents qui sifflerK en naissant. 


■le suis le ddnum des inventeurs de mythes , 
l/esprit familier de ces petits gritnands, 
Knl’aiits aveugh^s des lumières subites 
Qu’ils ont fait jaillir de la lettre des mots. 


i’ui qui crois à tout, de peur de ne rien croire, 
I'’aihle esprit, l'teur neuf, bardé «l'un corps grossier, 
.le viens pour t*aider à iinir tou Itisloire , 

.\'<‘taiit pas pour ri(‘u bort dtabie et grand sorcier. 
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LViirhaiilinir Alf'iliii, cii forgeant la patilaiilli 
(Ju'a^ail Ondrilhiii , clic/. .Mirtillor, au liai. 
.\c. put [tas si liicii étpiiliiitcr .sf»it soutlllt* 

(Jii’il iH‘ laissât cliuii dcuv j;oiHles de crisfai 


beux atiiieauv, éj^aiix de roriiie et de matière, 
Tuiiibèreiil brûlants sui' le sol enchanté, 
Diamants coquets dans leur courbure enlière. 
Dont un doi^ift de fée aurait été tenté. 


Sans rhercher eu vain par mon art oratoire 
.V tirer du inaitre un semblable présent. 


Je pris sur le sol de son laboratoire 


1,’anneau qu'à mon doi^t tu 


vois luire à présimi. 


I.e iiiaîlre mil l'autre au [laii de sa tunique, 
Sans s’apercevoir de rnoo infâme tour, 

Kt l’alla donner, pensant qu’il fût unique, 

A quelque beauté, plus belle ipic le jour. 


INeds et mains d’eiifant, bouche d eufant tmeore , 
Les perles aux dents et la moire aux (‘lieveiix , 

De: la joue au sein , lis que [uirfois enbue 
La \irgiiiit<' (pii \a du cuMir aux yeux. 
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Simple , h’iivanl rien ilii déitton ni di* ran<;i’ , 
Voilà son portrait. I.'iininnalde licstin 
M’en fait par l’aimcaii le posscssenr étrange. 
Malgré l’impudeur de mon vol elandestin. 


Mais je suis plus laid que Kîqtiet à la Houppe; 
i'.ontme l’autre, hélas! notre belle n’a pas 
bc potivoir d’dter de iiion ne/ une loupe 
Kt de déranger nies grotesques appas. 


rrête-moi ton doigt que j’y passe la bague , 
Kt de cet anneau va chercher le {lareil. — » 
Le Nain dis|)arul. — Attisant l’espoir vague, 
Ke cristal malin reluisait au soleil. 


(jOmme Laqucdcni, à la marche éternelle. 

Par monts et par vaux j’ai couru pour cherctier 
Au doigt fiancé phalange fraternelle, 

Kt toujours, toujours il m’a fallu marcher. 


Hieu des pieds mtguoiis, hien des bouches rosik's, 
Iticii lies iloigts cot(uets ont tenté mon regard ; 
.Mais j’ai dédaigné ees sfilendcurs d’époiisees . 
l’.ar je n’ai trouvé ma hagiic mille part. 
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Mon i'o?nr, mon pauvre e(Fur esi une terre en IVirlie 
Avec des trous profomls, (‘rctiscs jiar les hivers ; 
l’uis, ainsi qu’il arrive au\ plus tristes déserts, 

La fleur sauvajie croit où le sol est plus riche. 


Mon es|)rilt — pauvie esprit,— est un jardin sahh', 
Tristement émaillé de fleurs de rhétorique, 
t)ii tous les papillons , las d’un vol chimérique, 
ri Dissent par poser leur corsage accahlé. 


Dans les bois de mon co'ur nul [lassaiit ne s'héhergf*: 
Les plantes n’y vont point en ha Hiers se formant 
Pour «léfendre de. mal la lïcilc au Dois dorimml. 

Kl vérilal)len]cnt c’est une forêt \ierge. 
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Sur la haiirhe raiii|M^s, 1 air lii'r <‘t hasanU'tix, 
Dans mou esprit s’en vont, à travers les allées, 
De graixls alexandrins aux grâces étalées, 

Oui tiiiissent loiijoiirs [Uir marcbcr deux à deux. 


Tous les plus petits vers , eu écoliers espiègles , 
Maraudeurs butiiiatil, cueillent toutes les Heurs, 
Car ce sont des eiirauls gâtés et itersitineurs 
Dui prcriueiU leur plaisir à iiazarder les régies ; 


Ivl j’en trouve parfois tout un troupeau mof|tieiir 
A cheval sur le unir, en posture gaillarde, 

(Jui de ses yeux de lynx dans la forêt regarde, 
Kl ehevclie à péiuHrer les secrets de mon caojr. 
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O toi qtio le soleil, büiirreau «b* li‘s (‘ari!|)aj,'in‘s, 

N’a pas osé inar(|uer de son l'er l'oufîo an tVoiji, 
l’IoLir de portiniier normand^ Iis an milieu »iu lonil 
D’herbes el de hatliers que forment tes eoinpafriies, 
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Moi, Poète, je suis ainsi que le soleil, 

Koi débonnaire et fort, parfois tyran farouche; 

Si le Dieu respecta ta main blanche et ta bonrlie, 
.le conserverai pur ton liiiudme vermeil : 


Mais de son doux regard il t’a parfois dorée 
Kn voilant sa splendeur de peur de le tacher : 
Ainsi , — rayon furtif qui craint de s’attarher, 
(disse fiion chaste vers sur ton âme adorée. 
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Oui l’fi t'aitc si belle, 
Cyl>clp, 

Terre aux mille cou leurs ? 
Kt pour quelle foiitiiu^le. 
Coquette, 

ïr pares-tu de fleurs ? 
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— T.a douce créature 
Nature, 

l'fuir riteiir de mes amants, 
Ksi ma femme de chambre ; 

Kl le ambre 

Mon beau sein tous les ans. — 
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— Si sur tou ^iroii luoilc 
Miroite 

Tou tku iii parfumé, 

Ail l permets que j’y prenne, 
Ma reine. 

Un brillant embauiné. 


— Vous cueillez, gens superbe 
Mes herbes, 

■Mes (leurs vous butinez ; 

l'our vous seuls leurs calices. 
Si lisses, 

N’étaient pou riant pas nés. 

Le Soleil, mou doux maître. 
Fait naître. 

Depuis quatre mille ans, 

Aux froideurs de mon Ame, 

La llainme 

De ses regards brûlants. 

Sa splendide couronne 
Rayonne, 

Kt ses quatre coursiers 

Sont de race céleste 
Qui reste 

Sans fils ni devanciers, 
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.\ r(‘( é)K>u\ i|iji iii’hImh' 

Dieu itiètne 
Ale liaiiça jadis ; 

A\aiil l’homuic et la reniiue. 
Notre àine 
S’uiiil au Paradis. 
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Dejuiis ee joiir » tidèle, 

U mêle 

Ses doux baisers aux tuieiis 
Kt, vierge d’adultère. 

Sa Terre 

Au soleil rend les siens. 


Poinenteurs de désa.stres, 
Des astres 

M’ont souvent fait la cour ; 
Mais leur lueur qui passe 
S’elface 

Devant celle du jour. 


l,e Soleil, roi du monde, 
Kécoude 

Tout seul mon chaste sein : 
baisscs-y la parure 
Si pure 

One convoite la tnaiii. 
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Lfi r;i[iif»riôiT Aiinîi'c, 

Que dore 

Son 1)011 jotir nuitituil, 

Ksi sa iluè^iie eu son 1,ouvre ; 
Ktlc ouvre 

Son limnlnir iiuptiaL 


INuniaiil la nuit , regarde 
Sa garde 

Portant ses armes d’or : 


K’csI 

la Lune, autre 
Qui veille 

vieil U‘ 

Sur 

moi pendant (jii’i 

1 dori 


Quand 

la vieille rnéidianle 

S’absente, 

Kt va , 

je ne sais on , 


Tool bel astre (ui [irolite, 
1*] t \ j to, 

S’ajiile eointrie iin fou. 
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h;iiis les iiirs (]u'ils trai'iisst'iit. 
. lis rlifissent 


Leurs soupirs amoureux , 
Mais souvent leur f’olie 
S’oublie. 


A souiller mes cheveux. 



1 *'- ' 








4 - 







f.' 


. \ * 

* r 
\. 




t 




Vous ces vents de ténèbres 
Funèbres 

Fout llotter entre nous 
tles troubles de Tnénai^es. 
Xuajres 

(Jui cachent mon époux. 


Mais rheure courroucée 
Lassée. 

Il iFest point rancunier ; 
Toujours, après cette heurt', 
n pleure 

Sur mon sein le premier. 


Miiiuides de ses larmes. 

Mes charmes 
Lui semblent rajeunis. 

Kt la llcur tpdil caresse 
lletlresst* 

Ses diamaiiis bt'ois*- 
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1a* Soleil, roi du nioudt^ 
l’Ycoiulc 

«■ 

Toul seul mou eliasie sein ; 
Lîiisses-y Ui panne 
Si pure 

One ronvoite ta maîu. 
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Pi‘r9«hi!il Ui nnîl rl■f:^;lnlt* 

Su ^unU* 

PorUiiil sus uniiifs tViM : 

<yùsl Li Lunif, imirt* viuiUis 
Oui vutllu 

Sur iiini [icii^huïl iju'il iU*v\. 


INk'Ic ‘‘Il lniitu’ur. 

iUiiiPur, 

'Id (lis <|U(* ](' suis vit’ilh*, 
0 (H‘ je doiiiH' <111 S((h’il 
l/(*vt*il, 

UiuMul par hasard j(“ \(‘il[(‘. 
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l'u (MHiïbrt’s ](‘ srjii 
.Miilsîiiri 

lie Ifi rerro oii lu Invuitr.s, 
Kit ah[éfîf;iril toujours 
Tos jours , 

Aux ('iiiiloux (l(‘ SOS roiilos. 


.Mais, luüudits invetiLours 
Menteurs, 

Vous prenez tous vos tintes 
Pour quelques livres Sîiiiits 
li)mpreiuts 

Du sceau des vrais prophètes. 


Sur le clocher [auni 

■r 

D’un 1, 

L’un, — Tiioquerie amère, — 
Me dit point culininaul, 
Prenaiii 

Le ciel pour sa j^ratiiinaire. 

Kieii avant le cerveau 
Nouveau , 

Me voyant diaphane, 
f/autr<\ à mon fi'onl d'ar^etil 
l'han^eaiit, 

Mit le nom di* Diane. 





















On inr nui, hnir à lum , 

FruiiLleuse et iiiesîia^jèt’e : 
Ou mit , pour Arlénn, 

Mou nom 

K U lu h le luu'fijîère. 


Fuis un pédiiiit luuiulit 
A (lit 

(Jue J’étais satellite, 
Itépensant mes ennuis 
[,es nuits, 

A nuijrer muu (trlnte, 

('(unuie l'aisail Samsuii 
Au son 

l)(*s ehansons philislines, 
(hi les chevauv troublés 
Aux blés 

Des moissons llorenliin'S. 
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.le <iiis li\e au platüiid. 

Au tond 

he la voi'ite céleste. 

Dans le graiid irunieau bleu, 
Où Dieu 

Me fit aller d’un fîcste. 


, eornine un grand nnrotr, 
Le soir, 

lîien fourbie et sans voiles, 

A UHUJ cadre au ton doux, 
Poui‘ clous, 

On mit Tor des étoiles. 

t,a 'l’erre, aux longs ennuis 
Des nuits, 

Admire dans mon dis<|ue. 

Avec des veux distraits, 

+ . ' 

Ses traits 

Ainsi qirune odalisque. 

La bouche avec le front, 

L’ceil rond, 

O liés à ma surface. 

Sont tout autour de bu, 
Crois-rinn , 

Km relief sur sa (ace. 
















Si l’etiiiui |Kir trop ^nniil 
Lit pruhd 

Do SC voir si (‘amuse , 

A lancer de lrois-(piarl> 
Keganls 

Parfois elle s’amuse. 


Par fatigue, un protil 
Vieil t-il 

A faire la grimace. 

Au lieu du fatigué, 
l^e gai 

Prend aussitôt la plaetî. 


Depuis (juatre mille ans, 

Aux lianes 

où grandissent les marbres, 
Sont liés par les nerfs 
Des serfs 

De la Terre, les arlues. 

Pour sortir de leurs fers, 
Des airs 

ils prennent la grand route, 
important avec eux 
Aux 4‘ieux 

La sève goutte à g*mll<*. 
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Tons , avpr Ipiir larrîii 
Au spni, 

Kscaladpnl les mies, 
«^-lehanl, bien loin ilii soi, 
benr vol 

Uaiis les hranrhes menues. 


Mais itaiis mon (Jis([ue roml, 
Affront I 

La Terre (jiii s’efface 
Suit avec son profil 
Le lil , 

Ht les voit dans la Klacc; 


Uiiand tout par la forêt 
Est prêt 

Dans chaque branche altière, 
La reine, à ces mutins 
Hautains, 

Montre sa tare entière. 


Cet aspect-là leur fait 
L'effet 

De riionime do Vîrp'ile; 

Ils rentrent, dans leur peur, 
L’humeur 

Du’il s rendent à l’argile. 
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r<nnlK‘ 

S’i'ti bh’ii viir 

K II son IxM’finl ;iriM‘r, 
l>;i mer, 

f 

tjui lut son (ireinier ^rîU*. 

Du (mteinc Oréitu . 

(k‘aiii 

Du ou drape qiiaïui il roulli'. 
Kii voyant ce ! a rein , 

Le sein 

De colère se fjonllc; 


]l gronde iialetant, 

,I étant 

I/èeunic sur ses rives, 

Rt berçant sur son dos 
Les Ilots 

Sous les Hottes plaintives. 

Terre, l’ordre iirmiortel 
Rst tel 

Due ]e viens de le dire; 
Ta lioucbe sans ajipf!^ 

N’a pas 

lîuime fîvân- à ito'dire. 
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"m 

lîiinluiis, loin 4lüs jriloux , 
Pour nous 

Los |U'i>|>os, sur uotro Ajio : 
Os discours-là sc foui 
Kt vont 

Du* uiîroir au visage. 


















Cl IA.xsois HACinunc 


Vu beau milieu li’mie ireillr 
Où tout seul je m’étais Jiiis. 

A la troisième lioiiteîlle, 
hoiK’enieiil je lu eiuiormis. 

Dans mou souiuieil ui appai iireut 
'l’otis les vieux Iteros <|ui burent 
Le jus 4 }u’jnveiita Noé : 

Bacclms, une eoupe jiletne. 
Soutenait le vieux Silène 
Oui murmurait : Kvohé 1 


li 
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Xaîtrc Adam, k iiol>U' ivniffm*, 
linibi'iissait A iiacrt^on 
Qui i‘oiit.eTn])lait la liourj^oj^m* 
Dans le ventre d’un (laeon ; 
Campé sur une fiiUiiile, 

De ce cheval de bataille 
BasseUn, le vieux normand. 
Prêchait le roi Henri Quatre 
Qui ne savait plus se battre, 
Mais buvait rovalenierU. 


Philippe de Macédoine, 

Avec son fils deini-nu, 
Faisaient le procès d’un moirie, 
D’Aristote soutenu; 

Diogène le cynique 
Montrait d’un doigt ironique 
Chapelle tout décoifîé; 
Despréaux raillait Voltaire, 

Qui sucrait avec mystère 
Une tasse de café. 


Caton, la face rougie, 
Pleurait d’attendrissement 
Au doux récit d'une orgie 
Que lui taisait Saint-Amant : 
l/aini Faret, le vieux drôle, 
S’appuyait sur son épaule 
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\vcr un souris t-niol , 

Taudis (|u’au doux hruil du vont 
A!(’t)riibas * l’œil sévôrr, 

. Vchc V a i t Pa 11 ta g ru (d. 


Puis, au ruilieu de tiioii rnve, 
Je vis surgir un jardin, 

Lue icmiiie... T/était Kve 
Au beau milieu de l'Kdeu. 

La temmc du {ircinier liornine 
Pressait le jus d’uiie innuine 
Aux lèvres de son époux : 

Le |)auvre mari complice, 
Ruvaiit la mort sans malice, 

I rouvAit le breuvage doux. 
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|{reuvage aimé du |)oèle, 

.lus aux tonneaux renncnle, 

4- 

Toi qui berces dans sa tèH‘ 

Sou cerveau d’enfant gâté, . 
Paches-tu donc dans l’ivresse 
line arme aiguë et traîtresse 
Dont !’/ipie tranchant nous mord, 
Kt celui <(ui vil sui‘ terre 
L’oubli versé <lans son verre, 
I)oil-ii V boire la nmrl ? 
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IfNI- ST.VrVIK HIÎ VIM 



O l’éiraiige et triste elmse 
(hie (le voir le ttiavliri* Idam* 

Et l(^ rose 

l)eb<ïut, assis, sur le llauc, 

l’oujoiirs singeant fbrnie luiiiiiiine, 
'roujours nu pendant 1 hiver. 

Sous rhaleine 

l)r tous les Iroids rouranls d air I 


De toutes eus formes nues 
Sur moi tonilieiit des rifiueurs 

Inconnues, 

l'il de lU'igiMises langueurs. 
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■l'iii |Miur res [>auvr(!S déesses, 
(Mises et) ^'laiide amitié, 

I >e.s l’aiblesses, 
ht de leurs tlaii<'s j’ai pilié. 


Kt Je trouve ridieute 
Le beau fils de Sémélc* 

Comme Hercule 
Avec soji ventre gelé. 


IMiis malgré^moi je me pàtor 
A ce soijveiiir toiil brui, 

Ou’eri lit fl amine 
l/uii iiaquil, l'autre rnouruL 


Cette pitié qui me gagne 
•Met ma tête sur le chüm(i 

En campagne, 

l’d je vais tout en marchant. 


l>oniiai]t h riiii ma tiini<]ue, 
A rautre mon pantalon, 

Voile unique 

l*e sa liiinehe à son talon. 
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|{raverneiit, sjnis entremisr, 

-le jKissc au cou <lo Venus 

.Ma cheiiiisf 

Pour rf^cliaiitVer ses seins nus. 


' r/est ainsi, quaiul \\ Ijfibille, 
Hue mon esprit, sans pitié. 

Déshabille 

Tout mou corps par amitié ; 


Kt pour couvrir les épaules 
Des déesses et des dieux. 

Aux deux pôles. 

Je me mettrais nu comme eux : 


r.’est pour cela que, sous l'arbre. 
|,a l)ise, au lieu des héros, 



\'eine et marbre 
sur mes pauvres os. 
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I/aiitrc jour, iiiio sliitiio, 

Uiio Muso, <juo |(î rroîs. 

k 

Long-vêluL\ 

ÎVlr voYiint sonlïler mes «Iniiflj; 


Prit son grîiiid voile à mains 
Kt sur mon dos Je plaça... 

Dans mes veines 
Soudain mon sang se glaça. 


A l’onde de la fontaine 

•P 

Le sculpteur avait trempé 


Dont le corps était drapé. 


Kn maudissant Praxitèle, 

Je hii rendis son manteau 

■> 

D’immortelle, 

Ou’on avait trem|ié dans J’ean. 


Las de ma pitié banhjije. 
A tons les dieux je repris 

Ma déi'i'0(ïiie, 

Lt ma chemise à Lypris ; 
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Ht sur iiiîi |>cîiu rct.’h;uit1(’{’ 
J’(Mi(<iss<ii tout üii ^fü^nciiit 

Mdii tio|)liôc. 

Kl iiM! (lis (Ml itrtHoi^iiant : 



l'V?' 

I • 

I . 



I 


•1 


' M 


r 


I 


Un ns riiivcr et smts U'S a litres, 

Pai'iiii (les rntitis iiuoiiniis, 

Dieux (le iiiarhiT , 

lti(Mihetir(Mi\ ('eux (]ui sniit nus ! V: 
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CHANSON. 


Sous !îi fenêtre de ma mie, 

INoir reuehaiiter 
J.e lossijfiiol venait chanter 
Peiulaiit (jii'elle fêtait eiMiormie ; 
.Cai ilit au charmant rossignol : 
Uepremis ton \ol. 


Sur les lèvres de mon amie, 
Pour butiner, 

1/abeille venait jardiner 
Pendant (lu’elle était emlormic ; 
l'ai dit à l’abeille au long col : 
Heprends tor» vol. 










Sur le l>fî<tu tr(Mit dt*. iihhi 
P our r<ulitiii'err 
l.a kl ne venait sc mirer 
[’emiant qu'elle cHait eiKlormie; 
J’ai (lit ait ravori curieun : 

«j 

Itemonte aux cîenv. 


Dans les cheveux de niuii amie, 
l*our la bercer. 

Aura vint doucement passer 
Pendant qu'elle était etidorinie; 
l'ai (lit au vent capricieux : 
Ueninnte aux cieiix. 


Autour du coîur de mon amie 
k’Aiiiour narquois 
Laii(;ait les dards de son cuiaiuois, 
Pendant qu’tïUc était endormie' 
J’ai dit au dieu ,malicieux : 
nes(’eii(Is des cieux. 


tHi ! pciidaiil qu’elle est endormie, 
KiiCant (iioqueur, 

llepreiids ta tièclie dans mon cduir 
pour percer le co’ur de mu mie; 

Kl puis après, si lu le veux, 
Uemoiilc aux cîeux. 




















AU lUtSSlU.MM.. 


l>;nivfr rnssijrnDl 

Au (l<ui\ vol . 

Mil ïMiilomélo moroAi’, 

Uni (Hs Uis niHines rhansoii5 

Aux buissons 
Dopuis to Tuôtaniorjïbnsc; 


.Malgré tou gosier noté 

Pour l’été, 

l’our le printemps et l’automne 
Malgré tes accords eàlins, 

Je te plains, 

Pauvre ehaiiteiir luouolone. 
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l.or.squc rhîvtîr f^inre ciiix rhainps 

l,es doux chants, 

Oijc, sous son luantcaii de , 

INmr tous les hôtes du bois 

Aux abois 

\'a se radia ut q uelque pidge ; 

■ 

Que fais-tu? — Triste et lassé 

Délaissé ^ 

Sans abri, sans amour tendre, 

A quelque filet goulu, 

A la glu , 

l*auvre oiseau, tu vas te prendre; 

i*uis, (piand vienucnl les beaux jours 

Des amours. 

Dans ton nid et sous tu plunie 

Quand lu couves chaudement, 

rendre ainaiil, 

Le feu dont ton cirur s’allume; 

L’orage avec son fracas 

Perre, hélas! 

Les branches et les feuilléi^s: 

Alors tu trembles d’efi'i’f» , 

Tant est froid 

L'abri des feuilles mouillées. 
























Kl ce <lon ilc liborK^ 

Si vaille. 

Qu’eu fîiis-Ui? — Sous le vieux rhèiie 
Où tu chantas triomphant. 

Tout eni’anl, 

Tou habitude t’enchaîne. 


Maigre les belles amours 

Aux beaux jours. 
Le libre essor de ton aile, 
Malgré tes accords câlins, 

,Tc te plains, 

O ma pauvre Philornèle. 


I s rî 




P; 


K' 

* 

,11 


f 

V 



r 



k 



* 








1 

P 


•* 


I ‘ ^ 

4 

I 

4 

‘ ' itUi » 

1*1 < l e f > : 


;* I. e r ^ i 

^ # 1 110 

• ^ 

;» - :;; t'i<« 


■ ' 'i il '(ifiiM )J«t î 


I 


» » 




I 


i 


i I 


» 


1 < ^ 


i 


9 


V 












































A 






t 


4 ’ 


'1 


l'LKMIi UK l'OMMlKK 


lin matin du premier printemps, 
r.a terre lleurissait; les anges 
Rnissaient les yeux de temps en temps 
Pour ia voir sortir de ses langes. 
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Ils demeurèrent interdits , 

Voyant les merveilles écloses, — 
Le grand pommier du Paradis 
Ktait tout eoiiverl de Heurs roses. 


t 



1*2 



I7S 


A l’oiuhiT des riiineniix cüiimds, 
Kve él)lonie était assise 
Sous le Ilot |UMiché des houquels 
Oui tiKfiiiiiaient sa eoiivoitise ; 


Ijtte tuull'e se pencha tant, 

Klle était si rose et si blanche, 
(^u’Kve, sans l'aide de Satan , 

Kt sans péché, cuedlit la branche. 


Par pur caprice et sans dessein, 
r.a Icinine naïve et coquette 
Approche les (leurs de sou sein 
Kt le compare à sa conquête. 


.Malirré ses trésors ,de candeur. 


Un éclair luit sous sa paupière 

y 

# ' I , 

lui voyant près de sa splendeur 
l.a fleur pâlir sous In lumière. 




Mais Adam, le morose époux, 
I.ü mine alongée et inarriei. 

Vint troubler ce triomphe doux j 
D'innocente coquetterie 
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I c< le jiir^lin 

r Oij<“ le Seifçiiciii' pour nous ilénire, 

I ’ Kt prir lin orfçufil ent'üntin 

1, Cueillir la lleiir <]ni vient, li’éelorf' 

i 

^ » Cour avoir vaiiien sans elloit. 

0 l'einiiic jalouse et cruelle. 

Ce pauvre rameau iléjâ mort, 

.Mon Eve, en sere,7-vons plus liellc? 
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» Si vous rte les aviez détruits 
Dans votre vanité naïve, 

Ces lionions auraient (ait des Irnits 
Dont votre raprire nous prive.)» 


l'ive leva ses iteuv beanv veux 

« 

Itmnplis de larmes, sans rien dire; 
Son ref^ard monta vers les eieriv 
Troubler des an}?es le sourire; 


('ai‘ les beaux anj;es du Sei^iietir 
N’avaient pas détourné leur faee 
Kn voyant le doigt innissomieur 
De la co(fnette et son îtndaee. 
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Lursoiic l’fiutoïniïi* tut vtoiu, 
Couvert de fruits pleins de luystère, 
Le grüiid pommier, mal soutenu, 
Ployait sous le faix jusqu’à terre. 


Au rameau voisin du premier ,,no‘! 
Une pomme, fort agaçante, ,, a o 
K t la plus grosse du pommier, •, i 

Se fardait de rougeur naissante. 


L’œil d’Eve en était bien tenté; |.^ 

Sa main convoitait la merveille, in;tl 
El le serpent avait jeté . , ■ 

Un mot perfide en son oreille; m 


Mais elle n’osait la eueillir 
Sans la complicité légale, 

De peur de se voir accueillir 
Par la semonce conjugale. 


On sait, hélas ! Je dénouement 
De la première comédie, 

Kl par l’œil féminin commeiit;./i< 


Cela finit en 
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Ailiirii iniutÿie le tViiîi ; 

iiC‘s ati^4‘s se voîlotit la lare:' 
Kl, luLit jirès (Iti iiiülin es[)rU. 
Il vail un <|iii le rliiisse. 


l'A l’ange loiil eu le eliassaiit 


l.iii ilisait: 


« 



tr<n> sévère 


Oui t’cii allais, la uieiiaraiit 
INuir une vau lié légère, 


)> l'ive à rel arbre de dtuileurs 
Ku( cnu|iê le riiallieui des hlUMllt(^s 
Ku arrarhaul toutes les Heurs 
\u lieu de déroher les lutiurues. 


» (jieiüir avee îles veu\ distrails 

■t. • 

Ka Heur» dans sa cluiste igiioraut'e, 
i’uis riuHiiolev à ses altraîts. 

Jadis était de riuiiureiici* : 


»> Mais, manger le fruit île ce lieu 
.Malgré la divine défense, 

Vüur t!e\enir pareils à Itieii, 

(''est nue iin|iardiiiiualde ulVense. 
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» lîifiiliriii'ouV te ru'iH' vir^riiifil! 
.Mais iiiauitils soient ta l(‘iiiitte (‘I I 
Oui, sar.tiant !<' i)i(*n et In triai, 

A l‘ai‘l)n> vont riieiinr la {loitiiite! 


— .\vril IS'iii — 
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I.A l'LlîAlK KT L 


(Jni dütir It; [H’oitiii'r 
l’i'il ;i son ciinier 
Due plume noire . 

K(., pour lii ItiiUer, 
Se lit ehevalier 
De [lar IVeriloire? 


Ktiiil-ee Thibîunl. 

I.c vaillant el lïcan 
l'avinte île Champagne, 
Uni, ipiaint on Inyail , 
St5 iléseminviiit 

■t‘ 

I 

PiMiilant la eainpaf;ne? 








Ou, s« r(^n‘é<iiit 
f'^hez le inéemtiit 
Du sac ti’iiiie ville. 
Parmi les lépreux, 
Ktait-ee îe preux 
Sire (le Joinville? 


Jloniieur» — iiuelqu’il. 
A cet esprit droit 
Qui-,^pendant la guerre 
Prouva qu’Âpüllüu 
N'est pas plus félon 
Que Mars, son confrère 


La piiiiiie est vraiiiieul 

J iir , ' . 

Sous le firmanieut 

' , I ' r 

Lij sœur de l’épée: 
L’iiiie a soif de sang; 
L’autre est eu naissant 
Dans l’encre trempée. 


Kn galants délis 

!.. '■ 

Le père et le fds 

’ r- 

Fêtaient leurs amies ; 

I. ) :. 

Ft que de sournois 
Courent les tournois 

, n ■ 1 i 

Des académies 1 


























Jl’s vt'iigeuri; 

Ht. les îirryjjgours 

K|K)iigeiil et lassent » ' i 

'b c 

f.e sang au eheniin, 

I 

L’encre un inarcheuiiii 
.lauiais [le s’ett'acent. 

« 

% 


1/u‘iivre lin liiéchaiii 
.Souvent en sécliant 
^ enge la victime ; 

An i>arqiiet le sang, 
l/encre au vélin hianc 
liicnistent le crime. 
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Mais le plus souvent 
La llamberge an vent 
Ainsi <jiie la plume 
Aux avenluriei’s 
Donnent îles lauriers 
Ht l’honneur posthume. 


.1,1 (lis, les plus loris 
raillaient dans le.s ccu'ps 
Leurs t'ranche.s coudées; 
Nos [u'eux tnaintenani 
\’(»nt entreprenant 
La mort des id(U‘s. 
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IMuiik.*^ an long lice 
Dont jaillit lo giTC 
Vont pci'caiit leur proio, 
l^liitties (le faucons. 

Les plumes d’aiglons 
Kt les plumes (rôti*. , 


Dans cet assaut fier, 
Des plumes de 1er 
.laillit i’dlincelle ; 

Kt sur'le ‘charnp-clos 
Le tiel coule à (lots 
Kt renri'i* rnisetle; 


\ 


Dii voit des bandits, 
Damnés et maudits , 
’l'eiribles et braves, 
Aller en pillards 
fuer les vieillards 
Comme des ïturgraves. 


“S. 


.Nous avons aussi 
Dans ce siècie-ei 
(Juebiues Dom (jui<botle, 
Insensés bénis, 


l*ai' ipii 
A ciuips 


sont punis 
de rriarolle 
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<!cs liei)! iiU'crrN-ijilfi, 
<!yc|u|K-sg('îiüts , 
fjiii. dans l(‘iirs ro[)airrs, 
Kn Ifurs a|>[)(Mi(s, 

Iciii-s |M*lits 
fiotjiuM' viiiPn'S. 


■h‘ n ai ni ooni sici' . 

•Ni l<.‘l>ras d’at-iur 
U'ii tii'iit lUissiriante , 
Mais sur nioti àiioii 
•k’ vais an rtîiinin 
I^’une façon feitte; 


Oar 


j(‘ sms 


Saiielio. 


l'-t. Je (-(l'irr moins cliaml, 

’t 

l.a tiHe pins rairiic, 

la* \eiiti'(' jiliis ^çros. 

An hnis des Irons mois 
■II' ehenin* tria palme. 
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^ros ealeniboiii'gîs 
Kl lys longs <liscuiii's, 
.Mt’jiK! les [Hüverbes 
Kt les bouts ri niés 
Sont pour moi semés 
De raisons superbes ; 

Kt sur mon grisou 

Sis à riiorizon. 

J’entends la balaille, 

■ 

Les cris des partis 


Des plumes qu’on taille. 


Loltrons bienheureui, 
Nous jugeons tous deux 
Les coups que l'on porte ; 
Kt puis à tâtons 
Nous ressuscitons 
Une. chose morte; 

l'ois nous détalons ; 

Aux sacrés vallons 
Je dors à ma place, 

Kt niuii àne paît 
Le chardon qui iiail 
Au pied du J’ainasse. 

Avfll istfi — 


















A LA VïKJtCi:. 


SONNKT 


i\!(Tc ilfi Dieu, choisie entre toutes les mères 
Pour porter <laiis ton sein Jésus, notre sauveur. 
Par combien de tournients et de douleurs amères 
Ton cfpur drtl expier cette auffiiste faveur. 

Pour sauver son berceau des cruelles chimères 
Dont Hérode abusé nourrissait sa fureur, 

Il te fallut, calmant ses dotdeurs éphéniéres, 
Confier son enfance an dései t proteeleur ; 






— It«) — 

Kl. <]u<iiul au (■ulgullia, .sur nue (‘t'oix iuiinuiule. 
Au prix (le lout son saii^ il rachclait le ntniule. 
Kr Irait réparateur sur tou l'aîur retouihait. 

Mais on ouït Jésus à son heure ilcriiière^ 

(Jui (le sou abandon sc plaif'nait à sou prTe, — 
— Kt sa iiH're pleurait au pied de sou jïiliel. 


— iKia — 
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urxiiiw- 'Hiioi .-U' i* lu l tjII'ui itm'l 
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lUi np /•tiii'Jii't /! i. nI--1.1 itiiiij 'dii i 

Jirn.l ll<i) ‘It lit ‘ --il •»( ! 


sni; Li: BoiTKKVAiti» ni" tkmimJ': 


SONNil 


15ire d’esloiiiar Idii et (riioitiine liîeu porliitil, 

OIl’es-tu ilonc devenu dans toutes nos misères ? - 
Ce remède à la bile et dont on usait tant. 

Vous l’avez fait poison, d rare de vipères. — 

i 

(’e que disait Villon de la iiei^çe d'anlan, 

Je puis le dire aussi de l’esprit de nos pères 

Rt le redemander a l’ariïot révoltant 

Oui lait grincer la pointe en langue île rofiaires. — 
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— li (*.sl au riiiictii*n‘ (lù re|><>senf t<‘iirs f‘«K‘|>s , 

Kt, inouïs (]iu; lour ciiaii', ii a laissé sa liaco, 

( lar l’iierbe rroîl plus haiito au nain* de <ts vieux iiuu ts. 


Siècle (lêj^éficré, bâtarde et loi le race, 

Oue pourras-tu léguer aux entants qu’on nourriI 
De les (‘orps de pygmée et de ton triste espril * 


— IhlteililiVD ÎSV-i — 
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Ali IV\hA|S-H(»V 


smv.n l'Vr 


n<'i/i'ii' trisl*‘ rt tiK'sqiiiii Ji* cdin U* |)[us liijnc 

nii (.-iiiulfil .lu t»ailatiil coimnenaiil, 
ralais vulgarisé, bourgeois crée puissaiil, 
lU)i tombé eitoyeii de cardinal en prince, 


lf)u!e éveillant le bruit d*un verre (pie l’on rince, 
Ktalage brutal de tout produit baissant, 


t’.miir de la 
be flot lent 


bourgeoisie on va eoinine te sang 
et talal des gens d(‘ la pi‘n>inei’. 
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Si tu savais U* mot (lt‘ ion (!<‘s!iii sarri’, 

Pour les vivifier, si tu rendais aux veines, 
Comme fait un camr d'homme, un lUiide é\wrv l 


Mais, viscère ulcéré pur toutes les fçangrèîies, 
Aux membres lan{çuissanls tu rends tout vicié 
1 j‘ sauf? <juc roiijfe et pur iis t'avnient confié. 


— DiVt'iiiibrt? — 
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Ul T A T U AINS. 


I.’tni (ioil savoir souflrir pour les polîtes choses 
noiunie ou saurait mourir pour les plus grandes causes ; 
l/h(uuine étaiil ici-bas pour soull'rir et mourir, 

Kn atteudant la mort, il doit savoir snull'rir. 


[,a ll•istesse )>rnlV>tidc au Ibiid de toutes choses, 
l.a d4'‘sitlusir)u, le décuurag^erueiil 
Nous pniuveut sur la terre, exilés et ttioroses . 
thie imire fin u’cst pas le diverlisseiiM'ul. 


-I 










('Irttc soit lie plaisir (|ni repreixl <]e. plus belle 
r/lioiiiiiie louchant te, sol, li’aiigoisses ' terrassé, 

I 

Kst Tattrail par lequel il est toujours {toussé 
Vers la félicité ile son îitoe iinmortelle. 


I.cs autels, les toiul)eau\ et les lits des mortels 
Sont de forme semblable avec divers ministres ; 
One d’autels el de lits sont des tombeaux sinistres 

Kt comlueii peu sont des autels l 


L’un est un petit'dieu, l’autre {grande déesse : 

Kim: rompt les liens qui tentent sa lierté, 

|[. va forgeant des fers avec les fleurs qu’il tresse; 

Mais l’Amour vaut la Liberté. 
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('(iilLilVe fivec Doiu ces deux iialuios fuièvre 


Soiii (leux tils (te .liulas ipi’il nous faul 

Lii prière est sieur du luiiser. 

Il Y {'(iuL le cd'ur et les lèxces, 
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(’,(• ii’osl qu’un rtivt*, amis, nifûs le plus »l<iux îles smifif's 
(Jiii januiis ail fraiiclii la |iorte îles mensun^es. 
r.elle nuit-la, le dieu qui pn'siiie aux n-veurs 
M’avait à pleines mains dispensé ses faveurs, 

Kt, je puis entre tmus vous le dire après Imire, 
l'/est un (lieu fttrt jaloux de sou battant d ivoire; 
Par la [)orte de corne il làehe tous b*s jours 
ISèves creux à foison, voire rêves d’amours. 








20(1 


(]iii lait (|uo sotivonl aiiHiureiiv rt jioôlcs, 

Kois, sujets, jÿiaiuls, petits, sages et toiles têtes, 
l\'iil)les, forts, tnaigrcs, gras, griiiids poltioiis, grands 
Fraii^'ais et Bédouins, rioBles et roturiers, [guerriers. 
Leurs rêves û Tesprit se perdent dans les mies 
l'it incitent au grand jour leurs visions corn nés. 


Mais iiKUi rêve est sans corne ou je ne suis (lu'un fat. 


.le .songeais donc ipi’au fond du val de .1 osa pliât, 

Après les jours de vie, après les ans tie gri’ice , 

Four le grand jugement s’entassait toute race. 

Four Ja dernière fois les échos cveillés 

Disaient Iiigiilirernent et corinne éinervetllés 

Le son clair et fatal des trompettes divines ; 

Basant ciimiiie un serpent la plaine et les collines, 

La multitude liumuiiie obstruait l'tiorkon : 

■ 

L’Kurope avait force les murs de .sa prison, 

Kt par delà la vue, au bord de la savane. 

Des vieux morts de l’Asie entrait la caravain*. 


Du reste, entre les morts nulle distinction ,, ,,, 

Ne donnait priv ilège à ([uebjue nation : j, |, 

* 

La justice tlivine, impitoyable et .sùie. 

Accouplait sans façon, dans son équité pure, 

L’esclave fugitif au maitic américain 

Kt les enfants de Londre aux en fan (s de LéUin. 
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Oit a ilatis tous les ternjts |>eiiit la irioit diseoiiritiistï 
Mvelaitt les ^l’aiideuis à sa lentille toise; 

Kl mou rêve avait l’aii', eotiiio»; tant d’écrils l'orts. 
D’être un l ieo.v souvenir l'eedusu sur les Ixtrtls : 


■ eu iiti coin, lier, terrible et suuerlie. 


un 


tr 


Donnait un eroe-en-Jainbe aux sLro|ihes de Idallierbe. 
On jiouvatl rceonnaitre, à l’air enorgueilli, 
be halailloii sacre des enfants de Juiilv, 

INirlant leur firivilêge eu giilants genttlsbouimes. 
Hoinnic ils font lei-bas dans la foule des homiiii'S. 


Oui, nous étions tous là, mes amis, vous et moi. 

Attendant la sentence et causant sans émoi 

Des jours arieieus, stirtont de notre étourderie, 

Kl de nos ans [terdns de (Miuaraderie ; 

Kl nous Iroiivioiis le l.eni[ts passti joyeiisemeuL 
— Ix soiiveiiir, amis, est un écho ebaruiant 
Oui fait d’un citant doutenv une suave haniioiiie. — 
.Nos pi'éfets nous semblaient de loin sans tyrannie . 
Kl imus nous ra|>|)elioiis sans Iroiiltle et sans elfrni 
Les étés sans elialem et les hivers sans iroid : 
OtbitciiLant sans égards notre vieille habitude. 

Nous étions iitdulgeuls pour mis maîtres d’étude , 
.Nous eu étions venus jus«|ii'â nous ra|i|ielet 
Les régleunmls luaiulils... si doux à violer. 
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Kti n<( insl;iiit |inssii la vrtlx dr tiutiT tiiiiîirf! 

(Juj jiigontciH iiüHs soinrtiait {laraitn* * 

Alnrs l’rtlVivi niAh' (.nrinsilf^ 

i'it liaiis 11)011 rèvr airru* t'^lioir la l'oaliU’. 

.le tn’éveillai... si bien que je ne imls rien dire 
Pu sort que l’on réserve au nieilleur coiutiie an |)il 4 ^ 
Khsuile , iiiterrn^eant re que j’avais révé. 


Ibqiassani malgré moi mou rêve inachevé, 
le me dis qu’à celte heure où les lois courroucé<*s 
la>ii|)aienl tous les liens ries parentés passées, 
Noire tVnlernité, par la bonté de Dieu, 

Trouvait sa récompense en un dernier adieu. 


l'ous, après leur elitmère ardemment poursuivie. 
Avaient usé leurs pieds ait\ chemins de ta vie; 
lüiacun étail venu par son sentier divers. 

De ses amis souvent disjoint par runivers; 

Mais, malgré* les écueils et tous les vents contraires, 
\u\ jours bruts et mauvais, lous étaient restés trères. 


Ils s’étaient reneontrés parfois sur le chemin, 

■ «• 

Kt tous, comme aujourd’hui s’étaient touché la maiti 
Se confia ni run l’antre en ce jour d’espérance 
Les heures île plaisir et les nuits de soiiUVance. ; 
t'.eiix qui do rexistonco ciu'or louchaient le seuil 
\flaient interioger les plus près du cercueil, 

Lt. les (*titàiits comptaient dans celte lu'ure Lécondc 
Leur naïve, espérance aux blasés de ce monde. 
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l'oiir l'iMjv <|iH, cntiiiiic moi, vnni, rirtiiUil nu lin>aii{, 
ri"iiii(‘i' [(‘iirs piinls [XMiiirctiv <lr Im/nr ni Inivcnr, 

Kt <|iii, (le surre, licUi!:: ! |»auvri>s alxnlli’s ivits , 
l*eMseul trouver te miel au jtarlum des vieux livi’es, 
A tous les feux iKHupeurs nous allons sans |ii'(ilit 
lîn'iter les ailes d’or (|ue le luni Dieu nous lit; 

« 

iNoiis, bourrus sans motif et lioulfons à notre heun* . 
A'ous, tristes ([uand on rit et joyeux (juand on idenre. 
Au haiu|uet fraternel nous a{i|)oiiions aussi 
l.e produit liasnrdeux de notre liei' souci : m'uoi', 

’l'oujours, eouime aujoiird’liui, (luaud riteiire (dait 
La joii* au c<eiH', le verre au jioiiifr, la tète nue, 
Aon s aviems dît ce toast <|ui n'a jamais vieilli : 

— Amis, à la sauté des eufants de .(uiltv t — 
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Il. 


\Oiis souvient-il, amis, de la fêle dernière 
Où le frère en courant vint rejoindre son frèrt' ? 

Où le douv souvenir de leur nnle ciiemin 
Leur mit la joie au coîiir et le verre à la main ? 

—Non,sansdoute : an passé, champ de Unit de ha tailles 
Bien des guerriers fameux dorment sans funérailles ; 
Tonte une grande année a passé depuis lors , 

Et dans le souvenir un an fait bien des morts. 


Jamais le Temps, ee vieux à face décrépite, 

N’a plus fait le jeune homme et n’a marché si vite. 
Et contre une badine il échangea, dit-on, 

Sa faulx, dont le vieux bois lui servait de bâton. 

La mode de deux mois n’est qu’une vieille sotte 
Que tout homme bien né doit fuir, et qui radote ; 
Et puis vous coure/ tous, o mes anciens amis. 

Au but qu’en votre couir vous vous èttis promis; 
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Ht si Vous avo/ tait un pas <!aiis la rarriiuo, 

A (pioi hoii, ii’t'st-a* (tas, n^f^ardrr cm arricn* V 
l,oiü (le Doucalion, i(üi sciiwiit îles luiMiaiMs, 

Nous rcti’ouvoiis cailloux les pierres des clieiiiiiis. 
ijuaiul on sue à gravir la rude éclielte liiiinaine. 


Et ijue (pielt|iies degri^s sont niooK^s à grnn(r(teiu(‘, 
(T'est chose, n‘est>ce pas, à [uèter aux rieurs 
Une jeter un regard sur les inférieui'S ? 


Pour nous, «(ui u’allons (loint par où s’en va la foule, 
Nous ne saurions chaitger ; et le Temps ipii s'écoule 
Nous retrouve toujours, cliantaut au même seuil. 

Et notre même joie et notre meme tieuil : 

Nous chantons ce qui naît et pleurons ce (|ui lonihc: 
Des Heurs sur les hcrceaux et des Heurs sur la tonihe, 
C’est notre rùJe, à nous, de ré(>andre des fleurs, 
Tantôt dans un sourire et tantôt dans les pleurs. ' 
Seule ment ce vieux dieu, dont j’ai semblé médire , 
N’a jamais pour personne abdiqué son empire : 

S’il ne (létrit le cœur, il nous ride le front, 

Et sous sa neige, hélas ! nos cheveux hlaiiehirorit. 
L’Imagina lion, cette folle eom|>agne, 

(Jui s’échappait si bien pour battre la campagne, 
.Maintenanl reteitue au seuil de la maison, 

S’alïuble du béguin de sa sieur la Haisoii; 


Et coiniue un de ces Turcs accroupis sur leurs port<‘s 
N’ayanl à son foyer qu’un tas de cendies moites, 
La pauvre, en remuant d’aivciennes visions, 

Se cliaiitTe au vieux soleil de ses illusions ; 
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|[ iii tivr uii(‘ (‘p4M|iii‘ ni htniiiiiiie liisiitiri', 

Où l'es|M;r<'iiiri‘, hrtiis ! it'osi ijr |;i iik'muimi'i’. 
L’îin (leiiiîer j’espérais et je révais : tiioii Oien, 
l'ernielte/ {^iraujonrd’IiMi je tue souvienne un peu 


(^uaïul nous allions jadis, à la lin de rauUuttiie, 
Méprendre en rechignant le hariiois monotone , 
l.a jttiie humide encor des baisers maternels, 

Les fers <[ue nous prenions nous semblaient éiernels, 
Kt nous suivions les yeuK rougis, la tête basse. 

Le eheniin bien ronmi d’iiue certidiie impasse. 


Là succédaient au\ pleurs les serrements de main 
lU les jeux du [lays s’oubliaient en chemin, 
l'uis tout était liiii ; les échos du village 


\e niiirmiiraient plus rien, (|uanü,au bout du voyage. 
Nous trouvant tous ensemide au bercail abrités. 


Ntnis avions embrassé nos maîtres respectés; 

L’est i|ii’à tout âge, hélas! aisément l'on oublie. 
L’est (|u’à tout âge, amis, un mol d’nniour nous lie ; 
L'bomme est un vieux pécheur, avide d'heureux jours, 
Qui de la terre au ciel va d’oublis eu amours; 

Puis nous avions là-bas, poui oublier nos mères, 
l.es mains de nos amis et les bras de nos [lêres. 


Puis(|uc 
.Lai pris 


[tour rendre hommage à nos ntatti'(>s aimés, 
des mots usés, de longtemps rtdVjrmés. 
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« 

l'K il 11 viiuix (Ml mon iillofforii* 

.l’cii (ont ininTiiii'til fiiîi iitin Ix’ifri'i'H; , 

IMiis ipriiii anMiril, amis, pris ilamü las lon.s 

.Tr ne revieinlnii plus ciisiiile â mes inontons. 


Afirès les liants pasteurs à la grave parole, 

Kt les luoindrcs bergers soiiinis à leur eoiitrèle, 
roiit en bas, tout en bas de cet escalier noir 
(brou iiomtiie avec eiFroi l'éclielle du iHnivoir, 

\'ons souvieiit'tl, amis, des pauvres chiens lidêb's 
(J ni gardaient les brebis et rodaient an tour d’elles 
Un souvenir juiur eux : car ils étaient jaloux 
hc garder leur troupeau de rapproche des loups, 

Kt si quelque rebelle enlamail le désordre. 

Dam ! c’était ta consigne, il leur t'allait bien mordre: 
Kl. ])uis c’était sagesse après tout : ou sait bien 
Ou’uti excellent berger n’est rien sans un bon chien, 
Kt parmi les moutons, on sait ce qu’il arrive 
(biaiid l’iin d’eux dans la mer s’élance de In rive. 


.le ne veux point ici, narrateur irialadroil. 

Vous transir au récit de nos longs jours de froid 
Ni charger ma palette à plaisir assombrie 
De la jaune couleur des plaines de la Brie ; 

(l’est un tas oublié, pélc-iuèle entassé, 

(Joi dort tout en désordre aux reiniis du passé. 
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.M.’Hh ji'lfiDs hardkiiH'iH un rcfïaril ni ai'riôrc 
Snr r*cs jours sans souri d’iiiu* ainitir siurèi’c 
<hi(* les ainhitions et. les impurs tiarîis 
.\e veiiaiciU point encor lieurter à clnupic pas 
Sur ces jours virginaux de notre vieille vie. 
Où l'émulation D'élait point de l’envie. 


Avez-vous oublié ce pompeux attirail; 

Heriipart (jui protégeait notre commun travail : 

Ces livres souillés d’encre et parsemés rrcntailles ; 

— Pauvres soldats blessés à toutes les batailles ; — 
Kt ces thèmes bien laits, notre orgueil enfantin , 

Kii un patois nombreux que l’on croyait latin ; 
tics tours <lc Cicéron tiu’mi régent débonnaire 
Nous faisait découvrir ilaus un dictiounaire ; 

Kl ces vers triomphants sur les cinq doigts scamb's 
I.amlieaiix du vieux Virgile à graiurpeiiie accordés 
(les distif|ues boiteux où souvent en reptile 
Se glissait l'anapeste en place du dactyle 
Kt nou.s étions heuretix, croyant à tout cela, 
Ignorants et rieurs, ne voyant au-delà, 

Même aux hori/ons grecs, que des lîs et des roses 
Nous ouvrions gaîmeiit notie esprit à ces choses , 
Comme l’enfaiU qui naît ouvre les yeux au jour; 
Nous laissions comme lui ravoiiner notre amour, 

I 

(Hoiiieinplant au hasanl la naturr*, ce livre 

Hue !>ie,u mit devant tous quand il nous dit de vivre 

.lamais les maux du corps, ee triste eonipagnou, 

.Ve fon,‘aient notre esprit a quelqu'accès grognon . 
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Kt nous sîivions (uissoc, sfins liuro «le fiÇiiirnHT, 

Les ioiifçs hivers sjins feu, les eliouds étt^s suns ^h'iee. 


Notre apjx^tit iiaif tenait pour grand régal 


Des plus simples ragoûts l’étalage frugal, 

Kt dans les plus grands jours, sans l’aide des hoiiteilles, 


!\lesser Gaster faisait merveilles sur merveilles. 


A travers tout cela nous avions bien aussi 
Des heures de travail et des jours de souci... 

Mais foin des noirs esprits lugubres après boire, 
Kt tout souvenir triste est hors de ma ménioin-. 
Sur toute cette joie et toutes ces douleurs 
Ont passé des chagrins, peut-être des malheurs. 
Mais entre vienv amis on se doit, c’est l’usage. 
Allégresse d’esprit et gaîté de visage. 

Oiiaiid les déceptions, au fond de notre cœur, 
N’ont laissé de gaîté <iue le rire mocpieur, 

Si du foyer éteint Ton retrouve la veine, 

K’est rjue l’âine aura su, dans une heure sereine, 
l'iiiser, pour réveiller le sourire CJidorinî, 

Son électricité dans In main d’un ami. 


Nous l’avons tons puisé, ce rayon rnagnétiipie ; 
Notre fête est joyeuse et tout-à-lait antique , 
(?diacun donnant à rantre, en sa fraternité, 

Une place à sa droite et l’hospitalité. 

\f>us avons tons ensemble en l’étrange fortune 
Ih' voir au lieu d’Iumneni de la table cmninnne 
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S'iissoctir, h(*iii‘i;u\ l't liois lie l’iicford riiiterucl. 
[.es gardiens vdnérés du pouvoir paternel ; 

Si bien qu’à les voir là, les entants tie naguères 
Ttmt iiaturelleineiil se sont reconiius IVèrcs. 

Kn souvenir du temps où ee iioni fut porK* , 
Caniarades, buvons ensemble à leur santé ! 

(Vest tout .lutllv (pli parle en ce toast unanime. 


.Maintenant [tardunnez à l'ardeur (pii in’aiiinie 
Si, dans le bruit public, me tenant à l’écart, 

.l’ai gardé pour moi seul une petite part, 

bien que ma voiv soit faible après des voix si hautes. 


a vous, )e 


a tous mes 


;es 


— lit* ISi.'i,— 
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l'ji siiiviiiit le clRiiuiii lies l'’rér(’s l*ntvciir;in\, 

.l(‘ nie suis «loinandé, mes irès citers eoiiiniensaux, 


INiunjiioi devîint les yeux j’avais ce (trisme rose 
(Jiii rend l’enfant joyeux sans en savoir la eause , 
Moi dont l’esprit à jcùn est an mal obstiné 
Kt qui ne vois en beau que lorsque j’ai dîné- 


N'était-ce qu’un accès de joie inteniiiestive 
(Ju’aiguisait d’appétit la force digestive, 

Kt eoiiiiiieiitant ce vers d’un poète passé : 


— Sans l’estoiiiac le creur reste froid et glacé. — 
Les deux voisins, unis dans la iiiême fortune, 


.\vaient-ils conclu trêve et fait cause commune ? — 
C’est une fin fatale et triste en mérité. 

Mais tes ans fout du cœur un roi désiicrilé; 

Kt (letil à petit, quand s’arrondit le ceiiire. 

Le cii’ur quille son trône et descend dans le sentie.— 













(tiaUjilf' ifiiMniiinie f't IîmIk^Ih sêins fruit, 
Trîsh' (lu Teuips <ju(* sou pèiT , 

r,<ir voiri venir rtienre où, vieille îiiolïeiLsive 

■ 

Sur le fruit «léfeiiiliL s’irrite la j^eiieive. 


Klaît-cp ee boulieur t}e|uiis lütigtein[>s chant»'*. 
Aveugle précurseur de toute volupt»^, 

(jiii va devant la r»*iiie et »le bruit la régale 
Kn sonnant au hasard la marche triomphale ? — 


.l’ai souvent, phdn »le fougue et bn'tlant de désir, 
Vu, de loin, sur ta porte écrit le mot: Plaisir; 

Kl quand je suis entré dans le palais splendide, 
.l’ai souvent reneontr»;, ghmani mon «eil candide. 


Le salut glacial de la ]}éce[ilion. 


L’enseigne vihuU<iue est une exi’eption , 

Kt ce sont les hadamls qui, torts de l’étiquette. 
Pour «lu vin de Iwilcrne avalent la piquette. 

Le vraisemblable n’est que r»H*rileaii «In faux. 

Kt les plus apparents sont les moindres défauts. 

Il ne faut pas juger du (^oude sur les manches , 

Kt bien des lialiits noirs cachent des àines blanche 



ttii voit les esprits fins hanter les pins gros corps 
L^l de petits esprits chez des tanibonrs-majors. 


t/est que, malgré mes jours «l’expérience arriére, 
.l’ai cou sec v<^ peut-«'’tre encore une «diimère : 

.l<i «lois, — «'» mes amis vous m’avez l’ail ma foi, 
Kn la sainte amitié dont je garde, la loi — 
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ciü’aju'ès le IVoiriage et la [mmi'p 

ravais soif de vous dire : Amis, veuillez m’eu eruii f 

Tou jours avec raison l’usage universel 

CiincDta ramitié par le [lain et le sel, 

Tous, tenant à la main les palmes éphémères 

Des lauriers de collège, inventés pour les mères, 

Nous en avons, au jour manjiié par le deslîii. 

Orné complaisamment la salle du l’estin, 

Et le vaincu, triiupiant avec son adversaire, 

A gaiment du comhat fêté l'an ni versai i'c> 

Nous avons dès longtemps iiové le vieux levain 

Et tout le vieux raiKueur dans les Ilots du vieux vin 

.Mais d’année en année avec l'étourderie 

» 

S’en irait à vau-l’eau la camaraderie, 

.Nous avons à la longue, en nos festins joyeux, 

A sa place installé Tarnitié qui vaut mieux. 
l*our tempérer l’ardeur de notre humble débaucin*, 
Nous l’avons Irrus à droite et nous l’avons à ganebe 
l.oiii de faire la [rrude au bon vin ((ue l’on sert , 

An lieu de s’en aller, elle arrive an dessert. 


Nous avons, je le sais, fieux grandes ennemies t 
b‘abseucc, puis la mort, tristes épidémies 
Qui s'en vrmt, - celle-ci de sa faulx décimant. 

Et l’autre entre les cunirs détachant le eirnenl. 

Daix et respect aux morts 1 liberté grande aux antres ! 
Mais |niissé-je toujours, mêlant ma voix aux véilrcs . 
Sur la ceitdre des morts ralliant tes mourariis 
t'omiiie un vieux (‘apfrral. dire : Serrons les rangs! 
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L;i liibUî iiiii'a toujimrs d’assoz iinnil)r(ni!( convives 
Si l’atnidé vent bien, rcinplaçtint les eaux vives. 

De son esinit sans iiel, de scs mots un peu crus 
Tremper allèfçrement les vins de ccrtaiîis crûs. 

Pour moi, de quelques maux que la vie et son lleuve 
— Dnde toujours aincio, — en descendant riTabieuve , 
Au jour lon^tcjnps clidmé du bainpiet IVaternel , 
Secouant les frissons du nialnisc éternel, 

Ouand riieure arrivera, j’oublierai ma souirraiice 
Pour porter vos santés avec du vin de France 1 


M^ppi'IhH iIp Pjiljih S IH iii. — 
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Ijn’sqtir sflrüi mort, oli ! je ^oos en roiivir. 
Si vous vous rajqtdez uiu; heure de itui vii*. 


Amis, nii d’ornitié j'iiic oiihfté ta hd, —' 

Ouldiir/-moi. 


iMiiis si t 
Vient à 
Parfois 


l’uii de vous , eutimiiiiut ma Joiiati^^e , 

: il 11 est plus, ceint dont ràiiie (^tratiffc 
consoler avait des mots si doux. — 
Souvenez-vous. 


1 t 


un 


nive 


Si Von vou.s il il : 

Ijii iliniiiic iuis;iiJtliro[u;, uti pf^dagogiuî histt.', 

Pas phis qu’eti son yénie en (inelqii’aulrc il n’eut foi,— 

•>iihlit;z-moi. 
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r‘i'rMLs;)ii( tiifMi liiÿloin 


Miûü s’il fil fsl uii Sfiil i|iii , 

Vous <lisf t 4 uifs îiniis, rfs|>fclniis sa nu’Thoin! : 
Oiiaml nous avions raison sc iiior|uait-if df nous? 

SoiivfiM’z-vons. 


Si jamais i]uelqnf Hunikd, heurlaiii mes os livides, 
Dil : Ikdas ! Yorick, (lainn* ( ràiie aux yeux vides 
i'n son liais toujours ereiix iiiiand on frappa il sur loi, - 

nM)>lie7-müi, 


.Si ijuflque anlie, arr^taiil le pitnl qui nie eondaiiiiu 


Dit : 
Dieu 


vous ne savez pas ee ijiii fut 
radie la sa^:f.sse aux rervelles 


dans ce riàiu' ; 
lies fous. — 


Souvenez-vous. 


Si l’on xous «lit : iri repose 
Oui la-bas en enfer dans les 
Des liomniafîes eafards qu'il 


un homme impie 
tourments expie 
rendait à son roi, 


Onbliez-moi. 


Mais si quelqiruii de vous se lè\e et dît : mensoiifies 
11 rroyait au j^rarid Dieu qu’il voyail dans scs suiij^cs 
l'd., quand il était. s<‘ul . il |u i;ül a jîetioux , 

Souviuirz-vons. 
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